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Paris, ejuiMet.

BCtMTnMBBMMt
LeMont~Mr pubUe un certain nombre de

mutationsdans les préfectureset les sous-pré-
~etures.

Leconseil supérieur,de l'instruction publi-
que est convoqué, pour le 12 juillet, en séance
ordinaire.

Le Mon~eMr publie unrapport de M. le mi-
nistre de la marine sur les transports de con-
damnés et de forçats quiviennent d'être ef-
fectués à la Guyane. Ce rapport constaté lesiaitssuivans:suivans

Trois départs, ceux de F~Mer, de la jF'oWe

et de l'~r~oMe ont eu lieu successivement.Ces
trois navires ont transporté 952 forçatset 157
détenus politiques condamnés par lesconseils
deguerre a la suite du 2 décembre. Nous sui-
vons l'ordre adoptépar M. le.ministrede la ma-
rine,en plaçant les forçats avant les condamnés
politiques.

L'opinions'étaitun moment accréditéequ'au-
cuncondamnépolitique ne serait transporté à
laGuyane. Le rapport de M. Ducos prouve que
cette opinion était erronée. M. le ministre ne
dit pas si les transportéspolitiques se trouve-
ront confondus avec les forçats, dans les nou-
velles coloniespénitentiaires.

M. le ministre se proposede faire effectuer
cette annéeencore deux transports le vais-
seau le Du~MescHn a reçu l'ordre de prendre la
mer avec 500 déportés; ce quatrième convoi
comprendra., dans la même proportion que la?
précédens, des forçats, des repris de justice et
de§ condamnés par les consens de guerre.

Le cinquième convoi se composera de 400
forçats quiseront exclusivement extraits du
bagne de Toulon.

Le nombre total des individus transportés
cette année s'élève doncà environ 2,000. Les
départsseront repris l'année prochaine et con-
tinueront jusqu'au complet épuisement des
bagnes.Dès a présent, celui de Rochefort est
dénnitivemént fermé.

Nous publions, d'après le Mom~M~'~e r~-
M~, de nouveaux bulletins de l'Algérie. Des
lettres particulières nous eonnrment que la
conspiration, maintenant à peu près domptée,
était des plus sérieuseset avait de vastes rami-
fications.Un hasard providentiell'a fait décou-
vrir à Bône. On y trouva, dans une charrette
arrêtée sur la voie publique, de la poudre, des
armes'et un conret contenant des lettres.
Les conducteurs de la charrette déclarèrent
que ces objets leur avait été remis par des
indigènes du dehors pour d'autres indigènes
résidant à Bône. Les lettres faisaient tout sim-
plement de la nuit du 17 aul8juinun pendant
aux vêpres siciliennes. Lé signal devait être
donné par des fanaux placés au haut des
tours. Bône n'a qu'une garnison de 200 hom-
mes. Les Arabes du dehors devaient l'attirerà
eux en incendiant les foins, et ceux du dedans
auraient eu les coudées û'anches.

Ces faits expliquent les nombreusesarresta-
tions d'indigènes qui ont eu lieu à Bône.

La correspondancequenous avons sous les
yeux, et qui émane d'un négociantdomiciliéà
Bône, signale comme unfait singulier la pré-
sence d'unen'égaie anglaise qui aurait croisé
devant la ville pendant toute la journée du 17,
et qui ne se serait éloignée que le 18. Il ne faut
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PAPIER.–ILTA CENT CINQUANTE ANS!I

I-
Lorsque nousvonlona mesurer les espaces com-

pris entre ces globes qui brillent au firmament,
les uns d'unelumière propre et les autres d'un
éclat emprunté, il nous faut prendre dans les
cieux même une unité de longueur, la terre n'en
contenant pas d'assez grande. Ainsi, l'astronome
se sert des 34 millions de lieues qui nous sépa-
rent de notre chef-lieu planétaire, exactement
comme le géomètre arpenteur se sert dum~tre
et de la toise. Le plus souvent. cette unité est in-
sufnsante en lui en substitue une autre,- par
exemple, le rayon de l'orbite d'Uranus, lequel est
de '73T millions de lieues.

Ainsi, on exprime la distance de la première é-
toile de la Lyre aa poleil en disant qu'elle en est
a 41,600 fois "la rayon de l'orbite d'Uranus, c'est
a dire à 41,600 fois ~3T millions ie lieues. Enfin,
il y a des distances teiïes qu'on ne.peut les ex-

primer commodémenten prenant une longueur
pour terme de comparaison on les évalue par le
tempsque la lumièremet a les parcourir: telle
est la distance qui nous sépare des nébuleuses
vues par Herschell à l'aide de son télescope de 40
pieds; leur lumière met deuxmillionsdd'années à
nous arriver, c'est à dire qu'elles sont a. autant de
fois ~2 mille lieues qu'il y a de secondes en deux
millions d'années-, essayez de convertir cela en
j~uc~mëtrest

sans doute voir dans ce fait qu'une coïncidence
fortuite.

Nous avons des nouvelles de New-York du
-23j<nn. Le 21 juin, la convention whig de'Baî-
timore avait terminé ses opérations en dési-
gnant le général Scott comme son candidat à
la présidence, et M. 'W.-A. Graham, de la Ca-
roline du Nord, comme son candidat à la vice-
présidence des Etats-Unis.

Ce résultatn'a étéobtenuqu'après cinquante-
trois scrutins, pendant~lesquelsla situation dc's
trois principaux candidats est constamment
restée à peu près la même MM. Scott et Fill-
more réunissant chacun environ 130 voix, et
M. Webster environ une trentaine. C'est M.
Fillmore qui eût été nommé, si M. Webster ne
se fût invinciblement refusé à laisser reporter
sur lui les voixquiluiétaient personnelle-
ment acquises.

Malgré la valeur et l'illustrationdu général
Scott, le choix de ce candidat, tout à fait im-
populaire dans le Sud, à cause de ses 'opinions
avouées et tranchées 'dans la question .des es-
claves, est un choixmalheureuxpourleswhig's.
Tous les journaux des Etats-Unis considèrent
sa nomination comme tout à fait improbable,
et fait présager, en effet, quelle héros de Mexico
succombera devant un de ses plus obscurs
lieutenans dans la guerre du Mexique.

Le général FrankIin-Pieree, candidat ces
démocrates, peut dès à présent être considéré
comme le président futur des Etats-Unis.

C'est aujourd'huimême qu'ontdû commen-
cer les élections cie Londres. Les journaux de
Londres regorgent de circulaires de candidats
et de comptes-rendusde meetings.'Notre cor-
respondance particulière,que le public a déjà
pu apprécier, nous dispense de recourir à eux
pour rendre compte de ce mouvement remar-
quable.

L'.EMMNcipa<M)M belge, déjà arrêtée hier, ne
nous parvient encore pas aujourd'hui. I/TKc~-
pendance ne nous est remise que fort tard.

Les journauxsuisses sont remplis de discus-
sions concernantM. Thiers; mais, chose à pei-
ne croyable, il n'est pas encore possiblede dé-
mêler de leur polémique si la mesure de l'in-
ternement a réellement été appiiquée- à l'an-
cien chef de notreparti de l'ordre, ou si la dé-
cision du gouvernementde Vaud n'a été qu'u-
ne fantaisie à laquelle il n'a pas été donné
suite.

Le secrétaire de la rëdactton A. NEmzBB.

REVtJE BES J~OMtNAtTX

Le JoMrna~ des Dë&a~s aurait voulu porter
le dernier coup au parlementarisme expirant,
que M. Saimr-Marc Girardin n'eût pas mieuxréussiqu'hier

en prenant ou en teignant de
prendre ladéfense du gouvernement représen-tatf.

Aussi cette dissertation défraie-t-elle ce ma-
tin les colonnes de la .Ps<ne et du .Pays. Si le
parlementarismeestcondamnépar l'expérience
et si l'absolutismeest condamnépar la civilisa-
tion, il y a donc une autre forme d'administra-
tion publique des Etats qu'il faut chercher et
trouver.Quelleest, ou, pour parlerplus exacte-
ment, quelle sera cette forme'? C'est ce que
n'indiquent ni le Jour~e~ des Débats, ni la Pa-
<y'te, ni le Pat/s, ni F~sse~~ëe na<iono~e,ni
aucun des autres journaux que nous avons
sous les yeux. Cependant, quelle question plus
importante et plus urgentea. étudier et à dé-
battre1

Si n'étudier rien et éluder tout est le pro-
gramme que se sont tracé les journaux fran-
çais, constatons qu'ils le remplissent parfaite-
ment. E. de Girardin.

Ramenonsici-basnos regards éblouis ramas-
sons quelquesgrains de cette poussière dont la
terre est faite,et le corps presque impalpable qui
reposera dans un des sillons de notre main est
une autre immensité qui. ne le cède en rienà
celle des cieux. Il ne nous faudra pas moins 'de
chiffres pour exprimer la prodigieuse petitesse
des espaces moléculaires qu'il ne nous en fallait
tout à l'heure pour rendre l'étonnanteétendue
des espaces intra-stellaires les fractions qui ex-
primeront les dimensions des molécules ne seront
pas moins fantastiques que les grands nombres
devant lesquels notre raison s'humiliait.

Chacune de ces petites outres qui représentent
chez les mousses le fruit des phanérogames ren-ferme des milliers de graiues, et il faudrait en-
tasser des milliers d'outrés pour faire un volume
égal à celui de la tête d'une épingle t Au lieu de
l'espace, considérons le temps; en regard de ces
grands corps célestes dont le développementse
continue pendant des milliers de siècles, voici des
cryptogamesdont le tissu, d'après les calculs de
Kieser, s'accroît de soixante millions de cellules
en une seuleminute. Ainsi, j)ous rencontrons cé
nouveau motif d'admiration en une matière où il
semblait que l'admiration eût atteint ses derniè-
res limites l'innnimentgrand, dont le télescope
ne nous a révélé qu'un détail est comblé par l'iu-
finiment petit, dont le microscope, dans ses plus
forts grossissemens, ne nous montre encore que
de grossières apparences. vDotés par la science de nouveaux organes de
vision, nous avons assisté a une véritable fan-

'tasmagorie nous avons vu les astres fuir en
grossissant, et les molécules des corps, démesu-
rément grossies, creuser, en s'écartant, de veri-
tables abîmes. Au dessous et au-delà du monde
sensible, nous avons découvert de nouveaux
mondes; des étoiles par-delà les étoiles visiblesa
l'œil humain, et dans les .entrailles d'un point
microscopique des amas innombrables.

Les principales opérations de la science n'ont
plus pour objet rien de ce que nos yeux sont ha-
bitués a voir, nos mains a toucher; elle se meut
hors de la portée de nos sens, plus loin que le
ciel visible, sous l'enveloppe opaque des choses.
Mais si avant que nous entrions dans l'analyse
optique, nous n'apercevons ni les premiers élé-
mens des corps.ni les véritables frontières des
cieux, nous nous élevons sans espérer d'attein-

t/ABOt~TTtOM DES PARTTtS

FAR

LE S~MRMNtIM~~SE&.
I'

f( La Yolontë du'souverainest Je souverain
lui-même. Les lois qui étaNiss~nt le droit de
sufTMge?ont"onofondamentales.
.'Le pfupie est admir b)e pour choisir

ceu~ à qui H doit confier quelque partie de
Mn autorité,ïl n'a à se déterminerque par
des choses qu'il M peut ignorer et des faits
qui tombent sous le se"s. Il sait très bien
qu'un homme a été souvent & ta guerre,qu'il
y a eu tels ft t Is succès il est r:oic très
Mpab!ed'eiireungënral Il sait qu'.mjuge
est assidu, que be:tucou[) de gens se retirant
de so') tribunal conten." de lui, qu'on ne l'a
pas convaincu de corruption ea voiià as?ez
pour q~'il élise un préteur. Il a été frappé
de la magnifict'nce ou des ri' hessea 't'un ci-
toyen ceia suffit. pour qu'it choisisse un
edde. Toutes ces choses ~om des faits <nt il
s'instruit mieux dans la place pubique
qu'un mnnarquedans, son pa!ais. Mais sau-
ra-t-il conduire une affaire, connaître les
lieux, iesoecaions,Iesmomens,en profiter?
Non;ilnelesauTap~s."»

MO!<TBSQCtEn.E!jpr!<(tMj'.Ot'hv.!f,Ch.]I.

Un écrit vient de paraître à Bruxelles sous
ce titre DE LA FORMERÉPUBLICAINEEN FRANCE.

Cet écrit a pour auteur M. Creton,Tun des
anciens représentans du peuple momentané-
ment éloig'néspar le décret du 9 janvier 1852.

Il a pour objet de prouver aux Républicains
qu'ils ferontbien d'abandonner la chimère d'u-
ne république impossible, etd& se rallier à la
monarchie constitutionnelle telle qu'on l'en-
tendaita peu près sous le régime de 1830, avec
un simple changement de personnes.

Il attaque avec la plus grande véhémencele
sucrage universel,qu'il qualifie ences termes
« L'idéela plus subversive qui se puisse conce-
voir la substitution du nombre et de la force
à l'intelligence, de l'entraînement aveugle aux
lumières de la raison, des instincts égoïstes,
des appétits grossiers, des passions, de la vio-
lenceet de la peur, au désintéressement,à l'a-
mour de la patrie, à la modération et au véri-
table courage.»

D propose un âge électoral où l'on cède
moins à l'entraînement qu'à la raison; un
domicile sérieux; une capacité électorale ré-
sultant de l'exercice de certaines fonctions
ou professions, ou de l'aptitude à les exercer,
de l'obtention de certains grades, de titres
scientifiques, littéraires ou honorifiques, de
l'admission dans certains corps délibéransou
consultatijfsou dans les conseils de bienfaisan-
ce, et en dehors de ces conditionsun cens mo-
déré le suffrage direct et le scrutin de liste;
un pouvoir modérateur qui s'appellerait pai-
rie ou sénat, qui ne serait pas héréditai-
re et qui se recruterait ainsi qu'il suit.
dans chaque département, liste de notabili-
tés comprenant les personnes qui auraient
siégé dans les assemblées législatives,'les pré-
sidensdescourset destribunaux, les mem-
bres des conseils généraux, des chambres
d'agriculture et de commerce et de l'Insti-
tut, les anciens ministres, les généraux, les
personnes qui auraient exercé, pendant dix
ans au moins, les fonctions de préfets ou de
directeurs d'administration centrale. Sur cette
liste, les électeurs CM le conseil général dési-
gneraient des candidats en nombre triple de
celui des pairs ou sénateurs à nommer, et le
pouvoir royalchoisiraitpaimiles candidats.Les
fils du roi, à l'âge de 25 ans, les maréchaux de
France, les cardinaux, les premiers présidons
des cours de cassation et des comptes pour-
raient être promus de plein droit à la dignité
de pairs ou de sénateurs.

Tels sont en substance les moyens conçus
et proposés pour ramener la France à la Mo-narchie.
drejamaia la limite; nous descendons sans es-
pérer de jamais toucher le fond. Féconde dans la
pratique, la science semble donc condamnée à
une perpétuelle impuissance doctrinale. J'en-
tends ses détracteurs s'écrier qu'elle n'occupera
jamais qu'un point insignifiant dans l'espace in-nni. Us auraient raison si on devait regarder
son état présent comme un état définitif. Mais
voici ce qui est -vrai ou bien la science acquer-
ra de nouveauxorganes, oubien elle n'aboutira
pas.

Que l'homme semble peu de chose quand des
espaces célestes les yeuxretomtent sur lui. Avec
quelle lenteur il rampesur ces voies de fer dont
la rapidité excite son orgueil, si nous comparons
la marche d'un convoiaux ondulations lumineu-
ses qui feraient huit fois le tour du globe en uae
seconde. Mais avec quelle inexprimablepesanteur
la lumière elle-même s'achemine dans l'espace
quand nous nous arrêtonsa cette pensée avant
que cette terre,âgée de quelquesmiliionsd-'années,
se fût détachée de l'atmosphère solaire, peut-être
des étoiles furent créées dont nous ignorons en-
core l'existence, parce que les messages scintil-
lans qui doivent nous la révéler n'ont pas eu -le
temps de nous parvenir 1

H n'y a donc la. que de simples relations indi-
gnes au fond de l'admiration qu'elles excitent; il
n'y a point non plus dans tout ceci de motif d'hu-
miliation pour nous ce n'est pas l'excès .de no-tre taille sur celle de l'infusoire qui établit notre
supériorité, et les proportions de l'univers ne le
mettent point au dessus de nous. Pour l'animal
dont la carapace siliceuse forme le tripoli, il y a
d'un bout a l'autre d'un cercueil aussi loin que
pour nousde la terreau soleil; rien n'est grand,
rien n'est petit, tout a ses racines dans l'infini.
Voir l'Etre, l'Innni, l'Absolu, et reporter sur ce
qui est par sôil'admirationque nous prodiguions
puérilement aux fantômes, aux jeux d'optique,
voilà qui est digue de l'homme.

Cet être qui paraissait si petit,nous en prenons
une idée diiférente quand nous le voyons méditer
sur les nébuleuses, s'assurerque Tacticn du.'so-
leil s'étend au moins à quarante-quatre fois le
rayon de l'orbite d'Uranus,quela gràt'ita.tion ré-
git les étoiles doubles, etc.; et l'opinion que nous
nous en faisons grandit encore quand il prend a
son service ces ag eusdont la rapidité éblouit unInstant notre imagination.

Mais changer le suffrage universelpour met-
treà sa placele suffrageidéal,,celaest plus fa-
cile .a conseiller qu'à exécuter.
Comment changer le suurage universel et
renverser le gouvernement qu'il a institué ?

Impossible autrement que par une révolution.
Conséquemment,ennemisdéclarés des Ré-

volutions,qui demandezle changementdu suf-
frage universel, vous appelez de vos vœux une
révolutionnouvelle, et vous y provoquez le
peuple û'ançais 1

Que faut-il donc penser, ô Royalistes, de
tous les discours par lesquels, en 1849, 1850 et
1851, vous condamniez, nétrissiez et déploriez
toutes les Tévolutions ?

Que faut-il donc penser de vos principesainsi
variables, selon que les circonstancesvous sont
propicesou contraires?

Que gagnerait le peuple à faire une révolu-
tion contre le suffrage universel?

Si le peuple l'eût voulu, ne lui eûMl pas été
plus facile et moins périlleux .d'élever, le 20
décembre 1851, des barricades de bulletins
qu'aujourd'hui des barricades de pavés?

Qui l'a empêché de déposer dans les urnes
électorales sept millions de bulletins avec le
mot Mon, au lieu de sept millions de bulletins
avec le mot oMi?

Quel motif nouveaua-t-il de condamner au-
jourd'hui ce qu'il a absous le 20 décembre?

Comment des hommesqui ont la prétention
d'être des hommes sensés, se tenant toujours
dans la réalité des faits et ne s'en écartant ja-
mais pour céder à l'entraînement des idées,
peuvent-ilsrêver que le peuple renversera de
ses mains le suffrage universel pour rétablir le
cens électoral

Ecrivent-ilsendormis ou rêvent-ils éveillés?
Ce. qu'il y a de certain, c'est qu'ils se trom-

pent..
Si le peupleétait tenté de faireune nouvelle

révolution, ce serait pour étendre le suffrage
universel et non pour le restreindre; ce serait
pour le rendre plus efneace, et non pour le
rendre moinspuissant.

Sans doute le suffrage universel est encore
imparfait, il n'est pas ce qu'il sera; mais c'est
là un motif pour le perfectionner, ce n'est pas
là un motifpour le supprimer.

Le peuple a le plus grand intérêt à le conser-
ver il n'y a que les partis qui aient un intérêt
égal à le renverser; car si les partis n'abolis-
sent pas le suffrage universel, le sunrage uni-
verselabolira les partis.

Ils le sentent.
Ainsi s'explique le soupir poussé par M.

Creton. C'est le dernier soupirde deux partis
expirans, l'un àClaremont,l'autreàFrohsdorf.

Partout le cens électoral est condamné.
On sait à « quel abus d'innuences )) avoué et

constaté il avait donné lieu, en France, sous la
Monarchieconstitutionnelle, et dans quelle dé-
pendanceréciproque il avaitfait tomber le pou-
voir central et le corpsélectoral l'un donnant
des places j)ouravoir des votes, l'autre donnant
des votes pour avoir des places: On sait à quels
marchés scandaleux il se prête en Angleterre,
dans les bourgs où l'élection s'achète. Entre
ce quise passe en Angleterre et ce qui passait en
France, avant 1848, la différence essentielle
est celle-ci En Angleterre, ce sont les élus
qui paient en argent les frais de leur élection,
tandis qu'en France, c'était le gouvernement
qui payait en places et en faveurs la nomina-
tion de ses candidats.

Le cens électoral a succombé en France il
succombera partout où il existe, et partout il
sera remplacé par .le suffrage universel, qui

A quoi doit-il ces triomphes, cette grandeur ?7
A une force supérieure a toutes les forces de la
nature, car dès qu'elle se montre, celles-ci obéis-
sent. Que parlons-nous de la vitesse de ce qu'on
nomme les nuides impondérables en un temps
inappréciable l'espritse transporte dans ces ré-
gions, d'où la lumière vient-à pas de tortue!

Tandis que les sens nous montrent partout
des limites, l'Esprit nous montre partout l'Innni;
nous ne voyons que des rapports, l'Esprit pro-
clame l'Absolu; des myriades d'êtres grouillent
dans l'espace, l'Esprit atteste l'Etre. Par là, il dé-
montre sa nature, ses afnnités, sa. compétence.
Qu'on ne dise donc pas que ce qu'il y a d'essen-
tiel dans les choses doit à jamais nous échapper;
cela échappe à nos sens, rien de plus certain il
faut en conclure que cette sphère sublime de-
viendra accéssible a. la science lorsque, n'étant
plus dans la dépendanceexclusive des sens com-
me un enfant, elle vivra de la vie de l'intelligen-
ce comme un homme. 0

L'espritétant dans le monde à la racine de
toutes choses, c'est à l'esprit de nous révéler ce
qu'il y a de radical'en elles. Ce n'est donc pas de
la démission des sciences qu'il s'agit, mais de
leurs progrès. Elles ont deux faces l'une prati-
que, relève des sens, l'autre dogmatique-reli-
gieuse, relève de l'esprit. Si l'esprit était impuis-
sant à la fonder, nous serions destinés a connaî-
tre à la fois le supplice de Tantale et celui de
Sisyphe.

Déjà l'esprit se sert des sens pour dépasser
leurs données; il s'essaie a pénétrerla constitu-
tion moléculaire, il découvre une planète Ce
sontladescommencemens, des tentatives d'in-
dépendance. Cette incapacité dont on nous pré-
tend frappés est 'démentie d'ailleurs par l'expé-
rience n'avons-nous pas acquis des'notions ab-
solues ?–Dans les matières les.plus simples, ré-
pond-on. C'est par la qu'on commence.

Une fois de plus, l'édifice de l'esprithumain
est donc a reconstruire; la méthode ba,conienne,
qui fût en partie une réaction, est a bout; elle a
servi a l'esprit de tuteur, et son excellence sera
d'autantmieux démontrée, que son pupi!le sepassera plus aisément.d'elle.

L'esprit, cela devait être, n'a tenu jusqu'ici
dans les sciences que la plus petite place. Mais le
développement même des données d'expérimenta-
tionauradémontréla.néce9sitéd'accroître son rôle

est au cens électoral ce que l'absolu est à l'ar-bitraire.
Sans le sunrag'e universel, sans une loi ma-

tbénmtique,inflexible,incontestable,suprême,
comment en finir, en France, avec les partis?
Comment mettre d'accord les prétentionsex-
clusive de trois dynasties obstinément rivales

La famille des Bourbons, qui représente la
souveraineté féodale;

La famille Bonaparte, qui représente la sou-
veraineté nationale;

La famille d'Orléans, qui représente la sou-:
veraineté mixte?
Et parvînt-on à concilier ce qui est inconci-

liable, les prétentions exclusives .de ces trois
dynasties rivales, comment s'y prendrait-on
pour mettre hors de concours ou de combat la
République au profit de la Royauté, où la
Royauté au profit de la République?

C'est le sunrag'e universel qui a sauvé et qui
sauve encore la France de la g-uerre civile.

Aveugle qui ne le voit pas 1

Ingrat qui le méconnaît!1
Impuissant qui l'attaque1

L'avenir appartient au suffrage universel'
il existe il n'aqu'à s'exercer; c'est par-
l'exercice qu'il arrivera à se perfectionner.

Mais que d'abord il commence par abolir les
partis, c'est le plus pressé; car de l'abolition
de tous les partis dynastiques datera le triom-
phe de toutes les idées justes.

ÉMILE DE GIRABDIN.

METTBES DE MMHUËS
..IV.

«Londres, le 5 juillet 1852.

» Monsieur,
)) C'est demainmardi'qu'aura lieu l'électionde

la Cité. Vous savez que les choses ne se passent"
point ici comme en France, où le scrutin a lieu
le même jour dans toute l'étendue du territoire.
La Cité de Londres choisit, avant tous, ses dépu-
tés puis ensuite, dans un espace d'environ quinze'
jours, les élections se font successivement dans
les bourgs et les comtés. Commencée le 6 juillet,
l'opération électorale ne sera guère terminée que
le 20 ou le 25.

)) Le jour de l'élection de la Cité a été nxé .par
la proclamation suivante, que je traduis en lui"
laissant sa physionomie anglaise:

« Les sheritïs de Londres font proclamation, qu'en,
obéissance au writ de Sa Majesté la reine, pour l'élec-

tion de quatre bons et discrets bourgeois à servir pour
~la Cité de Londres dans le prochain parlement qui sera
tenu à Westminster le vingtième jour d'aoûtprochain,
lesdits shéritfs procéderont à la dite élection au Guitd-
hall (maison commune, hôtel de ville) da ladite Cité de.
Londres, mardi prochain, le Go jour de juillet instante
à neuf heures pour dix heures de l'horloge de l'ayant-
midi, le même jour précisément.

Les ~er!
)) S!'S~ THOMAS COTTEREU,

NMCHARDSWtFT.a
)) Les candidats proposés pour la Cité sont au

nombre de six lord John Russell, sir James Ou-
k&) baron Lyonel de Rothschild, M. John Master->-

man, les quatre représentans de la Cité au der-
nier parlement, puis deux candidats nouveaux,
qui-sont MM. Robert Wigram-Crawford et John
Ingram Travers.

» La grande question posée aujourd'huidans
la Cité, d'où j'arrive, et à Guildhall,d'oùjesors,c'est de savoir si l'élection de demain mardi, sur
la simple levée des mains, sera définitive ou s'il
faudra, en venir au scrutin écrit, au po~.

)' Voici quelle est la situation
)) Une masse considérabled'électeurs innùens.

veulent maintenirles quatre anciens députés; de~
plus, lord John Russell, sir James Ouké, le baron'
de Rothschildet M. John Masterman, sont éner-
giquement soutenus par le grand comité électo-
ral de la Cité, comité presque omnipotent en ma-
tière d'election.

» Ainsi l'opinion la plus imposante, etja pour-
rais peut-être dire l'opinion officielle dans la Ci-
té, vent en'venir demain et s'enorce d'empêcher
lepaH, ce quoi elle réussiraitsi les quatre can-
didats n'avaient pas de eompétiteurs sérieux.

en prouvant leur impuissance à nous satisfaire
pleinement.'

Il faut d'abord en revenir a l'axiomede la sa-
gesse antique: « Connais-toi toi-même, )) c'est-
à-dire connais l'esprit. La loi qui régit notre dé-veloppement scientifique montre d'ailleurs quecette étude ne devait venir qu'après celle de 1~
biologie,et que son moment approche'.

Tout indique que l'esprit ne serapas pour l'ob-servateur un champ moins fécond que la natureextérieure.
On a ignoré pendantdes siècles l'existence d'a-gens physiques dont les effets innombrables

frappaient tous les yeux, et qui devaientun jour
figurer parmi nos principaux moyens d'action.
De même, il y a dans l'homme des pouvoirs en-core inconnus, bien qu'ils ne cessent de se, mani-fester. La physique de l'âme en est où en étaitl'électro-magnétisme quand on ne connaissait
de lui que la propriétéde l'ambre, celle de l'ai-
mant, la foudre,etc.

Les traditions, que nous apprenons à respecterdavantagea mesure que nous grandissons ensavoir, l'éclat inexpliqué des philosophes anti-
ques, maints phénomèneshistoriques de l'ordre le
plus grandiose démontrent que toutes les puis-
sances du génie des découvertespe sont pas en
jeu dans nos sciences. C'est donc de l'interven-
tion de, forces jusqu'ici tenues en réserve et dela production d'un état nouveau de l'âme que da-
tera la rénovation scientifiquequ'on annonceici.

Lors donc qu'on assure avoir constaté des pro-priétés nouvelles de l'âme et de la vie, dont quel-
ques-unes semblent précisément répondre aux
~fM~-a/a de la science; pour que nous rejetions
le témoignagede ceux qui apportent cette nou-velle, il ne suffit pas que les propriétés qu'ils an-noncent soient en opposition avec le cours appa-
rent des choses, car l'état habituel des créatures
n'est pas le seul dont elles sont susceptibles nique, dans les récits qu'on nous fait, le fa.ux semêle au vrai, même dansde larges proportions*.
de ce mélange résulte seulement la nécessita
d'un triage ni qu'en maintes occasions, sommés.
de fournir leurs preuves, les novateurs aient é-
chou&, c'estce qui arrive fréquemment,quand onessaie de reproduire des phénomènesdont les
conditions sont mal déterminées; niqne la nou-velle doctrine ait été condamnéspar les corps sa-
vans, ce fut le sort de toutes les 4nvent~onaqui.



? Mais, si mes renseighemensne me trompent
pas, les deux candidatsnouveaux sont plus sé-
rieux que ne le pense le comité. MM. RobertWi-
gram Crawford et John IngramTraverssont por-
tés par une fraction considérable des négocians
de la Cité, en opposition avec lord Russell et le
baron Lyonel de Rothschild. Le noble lord et le
richebanquieront des adversaires nombreux et
redoutables.
wD s'est formé dans la Cité un parti libéral

modéré et progressiste tout ensemble, qui neveut pas entendre parler de lord Russell. «Il
promet beaucoup et ne tient .rien a Voila cequ'ils disent, ce qu'ils répandent'avec une sorte
de prosélytisme, et si demain l'élection par la le-
vée des mains est contestéeau nom de MM. Craw-
ford et Travers, et que le po~ soit exigé, je n'en
serai point Surpris. La lettre queje vous adresse-
rai demain soir vous portera la solution de ce qui
est encore un, problème.

La Cité de Londres n'est guère plus animée
aujourd'hui, a. la veille des'élections, que je nel'ai vue les jours passés. Et, chose qui m'a éton-
né,je l'avoue, après tout ce que j'avais oui dire
de la. passion des Anglais pour les a.f&ehes, je
n'ai paa vu une seule afnche relative aux quatre

candidats principaux de la Cité, €t, quant aux"deux autres, on s'est contenté de placer leurs
noms sur la. façade du GuildhaII.

~Il faut dire que, dans la Cité, les électeurssont
généralementtrès entendus en matière électora-
le, et qu'ils n'ont pas besoin de ces excitations
vulgaires.L'élection se fait presque absolument
par les comités des diverges nuances politiques,
enverslesquels .chaque parti se croit tenuune
obéissance presque passive.

B Du reste, je dois a la vérité de dire, contrai-
rement à tous ceux qui ont écrit jusqu'ici sur les
élections anglaises, que, même en dehors do la.
Cité, l'a.î&chag'e électoral s'est contenu dans des
limites suffisamment raisonnables. J'ai bien lu
çà et là quelques proclamations bizarres, surtout
des proclamations émanant des partis religieux
j'ai bien aperçu des électeurs buvant de l'aleaux
frais de leur candidat, dans les tavernestransfor-
mées en bureaux d~ection; j'ai bien pu calculer
des sommes de 40 a 50 mille francs dépensées par
certains candidats pour se procurer l'honneur jde
siéger a Westminster;j'ai bien compté dansPic-
cadilly seulement plus de 200 aMches ambulan-
tes, pauvres hommes déguenillés portant avec
ennui la chasuble électorale; j'ai bien vu tous
ces détails mais à quoi bon y insister ?

)) Tout cela est connu en France maintenant;
et puis, ma foi, pressé par le temps, je suis bien
forcé de laisser de côté une partie de ma tâche,
et )3 sacriûe la plus brillante, le côté pittoresque
des élections, pour m'occuper entièrement des
questions, des doctrines, des idées, du mouve-
ment des esprits, de l'avenir 1

_N Voiciune rapide revue des candidatures les
plus intéressantes, après celles de la Cité.

)) Vous savez que les bourgs faisant partie ou
situés dans le voisinage de Londres forment cequ'on appelle les bourgs métropolitains. Ils sont
au nombrede sept:Finsbury, Smthwarck,Lam-
bëth, Marylebone, 'Westminster, Green-wich et
Tower Hamiets. Ces bourgs nomment tous cha-
cun deux députés.

K.A Finsbury, une élection assurée, c'est celle
de M. Duncombes, jeune et énergique député ra-
dios~, dont je parlais dans une de mes précéden-
tes lettres. M. Duncombes est plein d'avenir.
Quelques ennemis ont essayé de lui nuire en
rappelant je ne sais quels souvenirs d'une jeu-
nesse orageuseet bruyante;mais le puritanisme
de quelques envieux ne saurait ternir unevie ac-tuellementdévouée tout entière aux intérêts de
~aliberté.

? A Islington, l'élection a laquelle les libéraux
attachent surtout de l'importance, est celle de M.
CbalUs, tMsseK~er, très fortement prononcé pour
~a séparation de l'Eglise et de l'Etat. Les amis de
_M. Challis ont fait imprimer des affiches collées
sur tous les murs d'islington et portant ceci
« Qui ne voterait pas pour le futur lord-maire M»
H parait, en effet, que M. Challis a de grandes
chances d'être élevé à cette haute dignité.

» Un autre (HsMK~r a également beaucoup de
chances dans le boroughdeSouthwarck c'est M.
Apsiey Sellait.

? Mais, de toutes les élections des bourgs mé-
tropolitains, les plus dignes d'intérêt, assuré-
?hent, Ce sont .celles de Greenw.ich et .de 'West-.
mihstér.

? AGreetrwieh e~t encore porté .et réussira
très certainement l'alderman Salomon's le même'
qui, l'an dernier, en prêtant le serment comme
député, refusa., eu sa qualité d'Israélite, de pro-
noncer ce passage « Je jure. ~wr la /b! ~'«K
6oM c~re<M): ))

L'alderman Salomon's, vu cette
restriction, a dû se contenter jusqu'ici de siéger

la chambre des communes; il n'a pu m parler
ni voter. Ainsi en avait ordonné un verdict judi-
piairë.

)) La réélectionde M. Salomon's sera donc une
tiouvelle protestation en faveur de la liberté de
conscience,'et a ce titre, monsieur, .je sais qu'elle
a vos sympathies. L'alderman Salomon'sest
millionnaire. H est intéressé a tous noschemins
de fer français, et en particulier, aux lignes de

méritaient d'être faites.
Tant que cette doctrine aura pour défenseurs

des hommes égaux en moralité et en savoir a.
jLeùrs adversaires, la condamnation portée contre'
elle ne sera point.sansappel. Or, tel est le cas
dû magnétisme animal..

.L'Académiedes sciences morales et politiques
vient dd proposer,pour l'année 1855, le sujet de
prix, suivant:«Du sommeil au point de vue
p.jychôlogique.))

Voici un extrait du programme
-nLes.concurrens comprendront dans leurs re-

cherchesle somnambulismeet ses différentes es-
pèces. Dans le somnambulismenaturel, y a t-il
conscience et identité personnelle? Le somnam-
bulisme artificiel est-il un fait? Si c'est un fait,
f étudier et le décrire dans ses phénomènes les
ptoins contestables,reconnaître celles de nos fa-
cultés qui y sont engagées, et essayer de donner
de cet état de l'âme une ihéorie selon les règles
d'une saine méthode philosophique.))»

=Tànt decondamnations portées par les corps
savans contre le somnambulisme artificiel sont
donc considérées comme non avenues,et la ques-
tion est de nouveau posée par une section de
l'Institut, qui compte dans son sein des physio-
logistes naguère ennemis dumagnétismeanimal.

Le docteur Carpenter,.a l'article ~M'p. (som-
meil) de son encyclopédie, résout aSh'mative-
ment la question posée par l'Académie des Scien-
ces morales; pour lui, le somnambulisme artin-
ciel estun fait, et il regardé comme vrais tous
les phénomènes attribués au magnétisme ani
mal, ;moins ceux de lucidité. L'autorité d'un tel
témoignagene pouvant être contestée, nous a-
vions l'intention, de mettre prochainement notre
publicité au service du travail de M. Carpsnter
une circonstance d'un grand prix nous porte n.

ne point. diSerer l'exécution de ce projet:
M. Littré, annotant la nouvelle édition dn ~a

KMetde py:<to<o<c de J. Mûller, reproduit au
'chapitre </M ,SoM!tMct/, t. II, p. 568, l'iirucledont il
vient d'être question, et se borne a, y ajouter les
deux lignesque voici

« J'emprunte a M. le docteur Garpenter (Cyclo-
p03dia of anatomy and physiolog'y, article sleep)
des détail;! sur le ~omKaH;6M/t.SMte, lesquels sont
nécessairesa l'histoire complète du sommeil, x

Ainsi, l'un des chefs del'ec'o~~o~tM~e n'hé-
site paséprendre cet artido sous son patrona-

Lyon a Avignon et de Bordeaux à Cette. 11 est
très aimé du peuple ses œuvres de bienfaisance
sont innombrables.

M A Westminster, nous trouvons un fait qui ne
se présente nulle part ailleurs, c'està dire une
candidaturedémocratique dans le sens français
du mot. M. Conningha.m est un de ces hommes
qui deviennent chaque jour plus-nombreux en
Angleterre et qui s'appellent entre eux socia-
listes chrétiens. Ils veulent la démocratie basée
sur une idée religieuse. M. Conning-ham' est un
desplus dignes reprêsentans de ces tendances.
Ecrivain distingué, il a publié de nombreux ar-
ticles dans le Zea~er. C'est de plus un homme de
poésie et d'art. Il possède une collection de ta-
bleaux renommée a Londres.

» L'élection de M. Conningham a Westminster
paraît extrêmementprobable. Il a contreluideux
noms assez insignifians, .sir John Shelley et sir
de Lacy Evans,-et un nom très antipathique, le
seul protectionniste qui se présente dans les
bourgs métropolitains, lord Maidstone.

)) L'élection de Westminsteraura lieu Jeudi, et
celle de Green'wich mercredi; je serai présent à
toutes deux.

» Je voudrais faire pour le reste de l'Angleterre
ce que je viens de faire pour Londres et sa ban-
lieue, vous indiquer les candidatures les plus
importantes;mais la poste, mon tyran quotidien,
me trace des limites, et je suis contraint de me
borner a des indications rapides et succinctes.

)' Dans West-Riding ofYorkshire, il n'y a point
de doutes pour l'élection du très honorable M.
Cobdën. Et a propos de M. Cobden, je dois vous
dire qu'une certaine fraction de l'opinion, qui
repousse lord Russell, est d'avis que le cabinet de
fusion pourrait bien se faire entre les peelistes
~sir James Graham, Gladstone, etc.) et l'école de
Manchester. Au lieu de dire, comme je faisais
récemment, cabinet RusseIl-Cobden, il faudrait
donc dire Graham-Cobden.

» Quoi qu'il en soit, la cause de la liberté du
commerce est gagnée d'avance. Ce que vous
voyez dans Londres, où il n'y a qu'un seul can-didat protectionniste, lord Maidstone est une
preuve péremptcire du libéralisme de l'opinion.

» Ainsi, l'œuvre de sir Robert Ped est, sauvée.
Toute la question maintenant est de savoir si les
conservateurs, si les derbystes, apostats de leurs
principes, conserveront le pouvoir, ou bien si les
anaires seront remises aux mains d'un cabinet
progressiste. Et' sur cette question, je puis vous
assurer qu'il n'yatoujoursqu'un avis lord Derby
tombera.

N Parmi les autres candidatures intéressantes
de la province, je vous signalerai

)) A Oldham, celle de M. Fox, radical. M. Fox,
absorbé en ces derniers temps dans les questions
d'éducation, se propose, dit-on,de revenir à la
politique active.

)) A Oxford, l'élection de M. Gladstone et de sir
Robert Inglis ne souQriront pas de contestation.
L'Universiténommera ces deux adversaires reli-
gieux comme par le passé. M. Gladstone, vous le
savez, est puséyste, libéral, et il est le représen-
tant de la jeune Université, du JeMMe-O~ord,
pour dire comme les Anglais, tandis que sir Ro-
bert Inglis, ultrà-anglican rétrograde, porte en
lui l'élément pur du FM:'<-O.E/bt-

)) L'Université d'Oxford compte environ six
milleélectenrs.

? Les partisans dela séparation de l'Eglise et
de l'Etat, les <MM<'H~r.s, attachent beaucoup
d'importance à une élection du nord de l'Angle-
terre, celle de Rochdale. Leur candidat est M.
Miall, homme de talent et d'un libéralismepro-
noncé, rédacteur en chef du~VoM CM!~o)'mM~,
organe principal des

dissiden~n
Angleterre.

)) Je dois dire que la candidature et l'élection
absolument certaine de lord Palmerston a Tiver-
ton n'excitent ici aucune sympathie. Les Anglais
ont eu pour lord Palmerston une affection très
vive. Ils aimaient entendre dire a leur ministre
des affaires étrangères « que partout où un sujet'
anglais serait inquiété, la main du gouverne-
ment de Saint-James serait la pour protéger et
pour venger.)Et lord Palmerston, il faut lui
rendre cette justice, disait cela avec une grande
autorité de caractère, relevée encore parle talent.
Mais tout est bien changé.

» De tous les Anglais que j'ai entendus parler
de politiquedepuis mon séjour à Londres,je n'en
ai pus entendu un seul qui soit resté favorable à
lordpalmerstou.Qnne peut lui pardonner d'à-.
voii'chang'ésavoie,.etsurtout, une. fois tombé,
d'avoir vouluentraîner après lui, .pour le compte.
des ennemis,en quelque sorfe, le cabinet wigh.
K II n'est pas coM.ts<e;i<, )) disent-ils.

MA.ERDAN.))n

Nous avons sous les yeuxun petit écrit inti-
tulé NOTICE SURLA. BOLICE DE LA PRESSE ET DB
L'IMPRIMBRIE.SOUSLÀ. MONARCHIE, LA. REPUBLI-
QUE ET L'EMPIRE, par B. Sëc~'e~trede p)'e-.
sto'ence & 7ft c/tamb~'e ~es ?'eprësBM<ans~6S CeH<-
~OM~'S.

.Cette notice abonde en renseig'nemeng cu-
rieux dont quelques-uns-sont précieux.

Nous lui empruntons les trois extraits sm-
vans

g'e. Et où l'insëre-t-il?Précisément'dans 'un livre
dont l'auteur est hostile au magnétisme animal.

Nous analysons le travail du docteur Carpen-ter.
JL

Carac/erM ~eneraM~: ~M~oNtHsmBtt~Mme.–C'est
une sorte de rêve en action qui diffère du rêve
ordinaire sous les deux pointsde vue que voici

1° L'a suite des pensées est plus que dans le
rêve sous la direction des impressions reçues par
les sens;

2° Le système musculaire est entièrement sous
le contrôle de l'esprit, de sorte que non seule-
ment il exprime les émotions de l'âme, mais
qu'encore il obéit à la volonté.

Le vrai somnambulisme et le rêve ont .ceci de
commun que, dans l'un. et l'autre, il y a défaut
absolu .de volonté pour régler le cours de la pen-.sée.

D'ailleurs, l'activité mentale n'est pas la mêmeedans les deux cas elle est de beaucoup plus
grande dans le rêve, mais, en échange, le raison-
nement acquiert parfois, chez le somnambule,
une clarté et une correctionextraordinaires.

Ainsi un mathématicien résoudra un problème
difncile, un orateur fera un discours approprié à
un sujet donné. Cette exactitude provient de ce
que l'esprit se nxealors avec énergie sur un point
& l'exclusion.de tout autre. Ce caractère exclusif
est l'un des traits les plus remarquables du som-
nambulisme. Il en résulte ceci tant que l'atten-
tion demeure attachée sur un objet quelconque,
rien autre chose n'est senti. De la peut résulter,
d'une part une complète insensibilité à la souf-
irance corporelle, le somnambule n'ayant d'at-
tention que pour ce qui se passe dans son esprit;
et d'autre part une opposition nagrante entre la
conséquence a. laquelle le somnambuleaboutit et
les résultats de l'expérience. Mais qu'on vienne à
les lui rappeler, ou qu on dirigeson attenùon sur
les organes des sens, et aussitôt, dans le pre-
mier cas, ii reconnaît son erreur, dans le second,
l'anesthésie (l'insensibilité) fait place à la sensi-
bilité la plus vive.

Elat M~t'M~Mtt't'c<'M~'<* le MmKam~MH~me et le
feue. Le somnambulismepeut se transformer
en rêve ordinaire. Ainsi le parler ordinaire dans
le sommeil peut être rapporté soit au rêve, soit

« Bêranger, dont nous citons le nom sans épi-
thète, comble on parlerait d'Horace où de

TibuÛe,

était membre de la société du Ca~eaM, rè'nommée
sous le Consulat par ses dinèrs et ses joyeux re-frains..

» Cette réunion lyrique se composait de tout
ce que Paris ren~rmait de cha&sonniers, vaude-
villistes, et d'amis de la franche galté c'étaient
Désaugiers, Armand Gouffé, Severin, Oury, Bra-
zier, Piis, Barré, et bien d'autres.

» Chaque convive devait payer un tribut men-
suel en chansons; le recueil formait un annuaire.dont la vente constituaitle budget des recettes
de la Société.

» Bêranger acquitte une fois sa dette par le
Bo: d'y~o<, si coHKM dans l'histoire. Ce monar-
que, introduit dans là république joyeuse, est
reçu, acclamé avec entr~usiasme, au bruit du
cliquetis des verres, et porté en triomphe..

M Du Caveau moderne aux réunions bachiques
de la Courtille et autres lieux circonvoisins,il
n'y avait d'autre diBérenceque du cAatKpo~Kc aupetit MeM la gaîté y siégeait de même aussi le
Roi ~'FueM y fut-il accueilli avec transports et
fêté avec ivresse; son apparition y fit une sensa-
tion. si profonde, que sa renommées'étendit jus-
qu'aux nobles salons du faubourg Saint-Ger-
main peut-être y fut-il porté par l'un de ces
grands seigneurs qui aimaient parfois à se délas-
ser incognito aux De'HcM de, .Bacc~M~, célèbre ca-baret de l'époque.Quoi qu'il en soit, voHà le Roi
d'yt'eM reconnu, admis, chanté, prôné, et re-
commandé en hauts lieux; il semblait aux bon-
nes et nobles duchessesque la Providencevenait
de faire naître, tout exprès pour elles, un trou-
badour, comme on n''en trouve guère, pour célé-
brer les exploits de leurs preux chevaliers.Quelle
bonne fortune pour elles de pouvoir, so'is le Con-
sulat. chanter la royauté dans la personne du roid'Yvetot, et de mêler leurs voix aristocratiques
aux chants populaires

)' Hélas trois fois hélast la police sévère de
Fouché surveillait aussi bien les salons que les
cabarets la coïncidence des mêmes chants, ré-
pétés dans des lieux, si éloignés, excite son om-
brage elle va au plus simple, elle défend lachanson..

a Voilà le jRo~ fi'TM<o~ proscrit comme les au-
tres c'était une raison de plus pour qu'on l'ai-
mât davantage mais qu'importe Quant au
pauvre auteur. renerciéd'un modesteemploi
qu'il occupait dans une administrationpublique,
il fut puni parce que de grandes dames avaient
eu la fantaisie de le chanter. Que serait-il deve-
nu, grand Dieu!sans la générosité de Lucien
Bonaparte, qui lui délégua son traitement de
membre.del'Institutpour lui faire attendre des
jours meilleurs ?7

)) Béranger, qui, pendant tout, le temps de
l'Empire, avait sommeiUé dans les' bras de sa
Z,MeMe. se réveille soudain a la douleur publique
que fait éclater le désastre de Waterloo. Dès que
le canon d'Austerlitz ne peut plus résonner, il
chante la gloire de nos soldats au nom de la
patrie, il ranime le courage malheureux. Si des
mains aristocratiques renversent la statue de
Napoléon,par un chant devenu populaire, il per-
pétue la mémoire de l'Empereurau sein des plus
humbles chaumières il stigmatise ta sainte-al-
liance, sur le terrain qu'elle a envahi à l'aide de
la trahison, mais qu'elle n'a pas conquis.

? Ces chants patriotiques consolent la France,
la raniment, lui font espérer. L'opinion s'en é-
meut, elle s'enflamme d'un bout de la France à
l'autre, on se réunit pour chanter en chœur les
hymnes na~onales.A défaut d'imprimés, on en
fait des copies à la main, et, mieux encore, la
mémoire les transmetpar la tradition à ceux
qui, ne pouvant les lire, n'en ont pas moins une
oreille pour entendre, un cœur pour sentir. C'est
enfin un enthousiasme général, heureux précur-
seur d'un 'avenir meilleur..

)) Bêrangern'est plus -un chansonnier c'est la
voix du peuple qui s'est révélée en lui. Par re-
connaissance, elle le proclamea son tour son
consolateur, son ami; son poète national.

» Une pareille agitation met la cour en émoi;
les salons aristocratiques murmurent, on croit a
une vaste conspiration. c'est tout simplement
un retour de mémoire qui absorbait le présent
au profit de l'avenir.

)) Un écrivain distingué,M. Latouche, l'un des.
rédacteursdu journal l'.Mepe~m~(1), rend comp-
te un jour d'une exposition de peintures sa vues'arrête sur le portrait d'un jeune enfant tenant
à la. main un bouq'iet de /~M!s &~MM; son ima-
gination de poète, l'emporte, il en fait une des-
cription animée. Le lendemain, la foule se porte
pour contemplerce portrait; on s'interroge, on se
demande quels traits il représente, ce que signi-
fient les fleurs bleues. Un spectateur explique

(1) Cejournal fut fonde en 1815 par le par.t[pa~)o<e
O~n'a!. t! fut contraint, sous..Ia Restauration.. à chan-
ger piusieurs foisde titres parles exig'er!cés de ta cen-
sure. Il reçut ics confidences et les articles des hom-
mes les plus inuuensde l'opposition, et conthuML sespubticatioMS sous le Utre du CoKsM<K<.otM:

.FdttdaK'MM MM. Jay, Etienne, Tissot, E. DumnnHn,
Fain, Silint-Atbin, A. Bailleul, Charles BaiUeul, Gemond,
Alex. Baudouin.

aa somnambulisme,suivant la définition .qu'on
adoptera.

Observation )'etMar~Ma& Un officier: dont
parle le docteur James'&regory, appartenait a
cette classe intermédiaire plus rapprochée du
somnambulismeque du rêve ordinaire. Cet offi-
cier; qui faisait partie de l'expédition envoyée a
Louisbourg en n58, avait 1 habitude de~Met'
ses rêves, et on pouvait en diriger le cours en lui
parlanta l'oreille. Ses compagnons de voyage
s'amusaient perpétuellement, a. ses dépens. Une
fois, ils

le
conduisirent a travers

toute une
scène

de querellequi finissait par un duel et quand
les parties furent supposées au rendez -vous, onlui mit un pistolet dans la main, il lâcha la dé-
tente, le bruit le réveilla. Une autrefois, le trou-
vant endormi sur un coffre, dans la cabine, ils
lui firent croire qu'il était tombé par dessus bord
et l'exhortèrent a se sauver en nageant aussitôt
il imita, les mouvemensde la natation.

Alors ses amis lui dirent qu'unrequin le pour-
suivait, et le supplièrent de plonger pour échap-
perau péril. 11 le fit a l'instant avec unetelleforce
qu'il se lança du haut du con're sur le p'ancher,
ce qui lui causa des contusions et ]e réveilla. Un
jour, après le débarquementde l'armée à Louis-
bourg, on le trouva endormi dans sa tente et
paraissant très ennuyé par la canonnade on lui
nt croire qu'il était au feu, sur quoi il exprima
une grande crainte et une disposition évidente a
s'enfuir. La dessus, ses amis lui firent des remon-trances, mais ils accrurentses craintes en imi-
tant les gémissemënsdr'sblessés et des mourans;
et, comme ildemandait souvent qui était tombé,
on lui nommait ses amis particuUers. Enfin, Us
lui dirent que l'homme qui, en ligne, était le plus
près de lui, venait de tomber aussitôt, il sauta
en bas de son lit, s'élança hors de sa tente, et
fut tiré du péril et du rêve'en trébuchant sur les
cordes des piquets.

JPAcHomeMc de /a <~oM&~ eoHM?'<'Kce. On nom-
me ainsi une très curieuse anëction danslaquelle
le sujet semble mener deux vies.distinctes, l'une
ne se souvenant pas de ce qui se passe dans i'au
tre, mais chacune semblant se continuer avec
elle-même.

jE.ra/<a<to?t M;<)'aoy~Kaire de la seMs.iMH/e.
M. Carpenter en a observé des cas remarquables
dans le somnambulismeprovoque par le procédé

qu'en allemandces neujfs-veulentdire M ~'oM&K<'x
_pa~ f Cs mot suffit paur personnifier le portrait
C'est le ?'ot d'e ~ome!s'écrie-t'-onde tous côtés. Le
monde s'agite, la police fait évacuer le salon, et
le lendemain le journal l'.fKt~p<'M<~tM<est suppn'ms.

)' Vérification faite, ce portraitétait celui du
6ls d'un conseiller d'ambassade de la cour dé Sa-
vière. Voilà donc un journal anéanti par l'enet
d'une allusion qui n'était pas dans la pensée de
l'écrivain, et dont le publie était le seul coupa-ble.

» Disons que quelques jours après, sur les vives
instances de M. le comte de Boisgeim, une nou-
velle autorisation fut accordée aux propriétaires,
et le journal, baptisé par son protecteur, s'appela
le Co?M~M<t<MM: titre qu~îl.porte encore aujour-
d'hui. »

ACTES OFFKmsDtJ JOUR

Moniteur du 6 juillet.
PANtEOFFICIEHE.

Pt'éfcettn'e
Par décrets en date du 3 juillet, .ont été nommés
M. Combe-Siéyès, préfet de la Haute-Vienne, à la

préfecture du département d'Ule-et-Vilaine, en rem-
placement de M. Morisot, appelé à d'autresfonctions;

M. Migneret, préfet de la Sarthe, à la préfecture de
la Haute-Vienne, en remplacement de M. Combe-
Siéyës;

M. Pron, conseiller de préfecture, secrétaire généra!
de la préfecture de la Seine-Inférieure,à la préfecture
du département de la Sarthe, en remplacement de M.
Migneret

M. Pastoureau,préfet du" Lot, à la préfecture du
Cher, en remplacement de M. de Barrai, démission-
naire

M. Gavini, ancien représentant, maître des requêtes
au conseil d'Etat, à ia préfecture duLot, en remplace-
ment de M. Pastoureau

Ont été également nommés

M. Plaine, ancien sous~préfet, sous-préfet de l'ar-
rondissement de Coutances,en remplacement de M.
Isoard, app°)é a l'administrationcentrale du ministè-
re de l'intérieur, 1

M. Jeannin, conseiller de préfecture du Tarn, mem-
bre du conseil de préfecture du département de l'In-
dre, en remplacement de M. Brows;1

M. Brown, conseiller de préfecture de l'Indre, mem-
bre du conseil de préfecture du départementdu Tarn,
en remplacement de M. Jeannin.

CehHties pénMëmtiatfes
RAPPORT AU PRINCE PRÉSfDEKT DE LA REPUBHQCE

FRANÇAISE.

Pa]-is,Ie5juillet<853.
Monseigneur,

Pénétré de la haute pensée qui vous a fait décréter
l'évacuation des bagnes, je viens vous rendre compte
des premiers résultats,de cette grande mesure.

Un des trois loyers de contagion criminelle entrete-
nus depuis tant d'années dans nos ports militaires est
aujourd'huiéteint.

Le bagne de Rochefort n'existe plus. H vient d'êtrefermépourjamais.
Assurément, monseigneur, s'il ne se fût agi que de

transporterdans des régions lointaines quelques mil-
liers de forçats, l'activité de notre marine n'eût pas
été au-dessous de sa tâché, et depuis longtemps déjà
vos desseins seraient accomplis.

Mais, vous le savez, l'évacuation des bagnes s'est
associée dans votre esprit à une entreprise peut-être
plus grande encore, celle de la colonisation de la Guya-
ne francaise.
Cettecolonie, profondément ébranlée par l'ëmanci-
dation soudaine des esclaves, abandonnée depuis
quatreans par !a majeure partie ~e ses habitans, neprésente plus aujourd'hui qu'un fertitodésa-t où la
Providence a déposé le germe des plus riches produc-
tions des deux mondes,mais qui n'offre en ce moment
que des établissemens en ruine et des champs sansculture.

Il faHaitjpréparerdes abris, des vetemens,des vivres,
des moyens d'hygiène, de salubrité, de police, de sur-veillance. Il fallait surtout éviter les encombremens
d'émigrans, si dangereux dans les régions équatoria-
les, sous un climat humide et chaud. Il fallait enSn
organiser la garde des condamnés et jeter de longue
main les premiers fondemen's d'une vaste institution
pénitentiaire et coloniale.

La politique, ia prévoyance, l'humanité exigeaient
donc beaucoup de circonspection,, d'ordre et de mé-
thode dans ia réalisation de vos vues.

Les nouvelles que j'ai successivement reçues de la
Guyaneont comptêtement répondu à votre attente.

Les baraquemrnsmbois. si rapidementconstruits à
Bordeaux, sont arrivés à l'époque que j'avais nxée .et
ont été montés avec un entier succès sur les îles du
Sdiut.

Les renforts d'infanterie de marine et de gendarme-
rie que j'avais dirigés sur la Guyaneont accomplileur
traversée sans le moindre accident les batimens lé-
gers à vapeurque je destinais au service local, les vi-
vres, les médicamens,'tes instrun;ens de travail sont
déjà depuis longtemps à la disposition de l'autorité su-
périeuredelacolonié.

Dans ces conditions, avec ces garanties, et après a-
yoir pris toutes les précautions, j'ai ordonné le départ
det'~Hter.

Cette corvette de charge, montéepar un vigeureux
équipage, protégée par un nombre suffisant de gen-darmes et de fantassins de marine, a quitté Brest le 31

de M. Braid, et que celui-ci nomme AypKo~Ms.
Nous avons eu la preuve incontestable, dit le

docteur Carpenter, que l'o~ot-cK avait été porté auneacuité égatant
au moins celledes animauxrum'inans

ou carnivores qui ont le meilleur nezQue l'oMM était devenue également très perçante:
Que le <oMeA~- avait gagné, surtout par rap-portn. la température,un degré qui eût paru in-

croyable si les phénomènes qu'il présentait n'a-
vaient été en pleine concordanceavec l'exaltation
des autres sens.

On n'a point constaté dans la eue une modin-
cationsemblable; chez la plupart des somnam-
bules, elle est complètement suspendue, et ceux
qui prétendent posséder la iaculté de clairvoyan-
ce, lire des mots enfermés dans des boîtes opa-
ques, etc..rapportent cette faculté non pas a. uneacuité extraordinaire des organes visuels, mais
au développementd'un pouvoir entièrement nou-
veau qui n'a pas besoin d'un instrument optique
tel que l'œil.

-DeM/op;x'tKMt<du M~ MM.MMMre.–Un exem-
ple dira cequ'on doit entendre par M?M MM~eM-/au-< Quand dans l'obscurité montant ou des-cendant des

escaliers ou traversant un passagedont nous avonsl'habitude, nous savons quenous sommes au bout sans avoir compté nos pas
ni observé en aucune façon notre acheminement,
l'impression ou l'information' que nous recevons
nous est fournie par le sens musculaire. Ce sensest donc celui par lequel tous nos mouvemens
volontaires sont guidés. Il est de ceux qui s'exal-
tent le plus communément dans le somnambu-
lisme.
Ainsi, des somnambules cheminent sur le toit
des maisons, u'aversent d'un pas ferme des plan
ches étroites, et mêmegravissent des précipices;
et cela avec bien moins d'hésitation qu'ils ne fe
raient pendant la veille.

Il est bien connu encore qu'ils écrivent avecleur degré ln'.bitnelde netteté et de régularité
lors même qu'ils ne-peuvent voir. Nous en avonsnous-même été témoin, dit M. Carpenter dans
des experiences A~Ko~Mes sur deux sujets, et
nous nous sommes assuré que la. vision ne four-
nissait aucun secours, car noua avons tenu un
gros volume entre les yeux et lamain de .l'écri-
vain.

mars. M. Sarda-Garriga, commissaire extraordinaire
de la Guyane, accompagnéd'un respectable aumônier,
aprispassagesurl'er.
..Ce premier couvoi, compose de 311 forcats choisis
dans les bagnes de Rochefort et de Brest, parmi les
hommes des professions les plus utiles, est arrivé le
12 mai en vue des !)es du Salut.

J'ai eu soin de placer sous vos yeux le rapport qui
m'a été adressé, dès son débarquement, par M. Sarda-
Garriga. La traversée s'est accomplie dans les condi-
tions les plus heureuses. Une transformation inespérée
s'est opérée dans le moral des déportés.

Aucun acte d'indisciplinené m'a été signalé. Relevés
à leurs propres yeux par le changement de leur état,
par la perspectived'un autre avenir, et provoqués in-
cessamment à des idées meilleurespar les exemples et
les conseils do la religion, ils ont, dès temr arrivée, de-
mandé du travail à titrede faveur.

Un mois après le .départ de l'er, la frégate la
yor<<' a été expédiée ae Brest, 'emportant avec elle 399
déportés, savoir 386 forçats ou repris de justice, et
13 condamnés politiques.

Cette frégate était en vue de la Guyane le 20 mai,
après une traversée trèsrapide, accomplie sans acci-dent.. `

trente-quatre jours après, la frégate l'JMs'dM &

quitté le port de Brest avec 399 autres déportes, dont
255 .forçats ou repris de justice, et 144 condamnés po-
litiques ayant passé devant les conseils de guerre.

Le vaisseau le Dtt~MMcKn,qui, depuis six mois, a
rendu à Brest de si utiles services, comme dépôt pro-
visoire, et dont le commandant s'est signalé par beau-
coup de fermeté et de sollicitude, vient de recevoir
l'ordre de prendre la mer avec 500 déportés. Ce qua-
trième convoi comprendra, dans la même proportion
que les précédens, des forçats, des repris de justice et
des condamnéspar les conseils de guerre.

Ces convois successifs ont emporté, en totalité, 1,609
individus. La ma{eure partie a été extraite du bagnede
Roche ort, où il ne reste en ce moment que trois for-
çats malades incurables qui vont être remis à t'auto-
ritécivile.

Je m'occupemaintenant, d'après vos ordres, de pré-
parer un convoi nouveau de 400 forçats, qui seront ex-
clusivement extraits du bagne de Toulon.

Ce convoi aura le double avantage dedégagerle trop-
plein qui se produit à Toulon, et de calmer l'espèce de
fermentation qu'entretient dans le bagne l'ajourne-
ment, jusqu'à ce jour nécessaire, de toute mesure, dedéportation.

C'est ainsi, monseigneur, que, conformémentà vos
décisions, nous aurons, dans l'espace de huit 'mois,
accompli la transportation de 2,000 individus, et four-
ni à la Guyane française un contingent déjà assez con-
sidérable de bras destinés à la féconder.

La prudence nous cothm&nde de ne pas dépasser
cette mesure pour la première année. Je me permets
donc, monseigneur, de vous proposer de borner vos
expéditions a celles dont je viens d'avoir rhoaneur de
vous entretenir, à moins que des circonstances toutà
faitexceptionnelles et les rapports u]térieurs du com-
missairegénéral de la Guyane ne nous montrent que'
nous pouvons être plus'hardissans témérité.

Je ne terminerai pas ce rapport, monseigneur, sans
arrêter votre attention sur les Services qne la flotte a
su vous rendre depuis quelques mois.

Malgré les charges extraordinaires qui pesaient sur
elle. ellea maintenu ses dépenses dans les limites de

vos prévisions. Non seulement elle a pourvu a tous les
besoins de la déportationà la Guyane par l'armement
del'~H<ër, de fa'F<M'<e, de I'.Er!yoHe,duD~uMCt''M,
mais encore le 6<'M~eu.r.I' le ~o~pr, le Chn's-
<op/)e-Co!om& l'~mode'e, le JRer</to:e<, le Co!6e/-<, l'jE-
eifM'reMr, le .Re~ton, le CroHdj'tM-, n'ont pas cessé de
concourir, par une activité constante, a l'exécution dé
cette autre mesure politiquequi a fait désigner pour sé-
jour aux hommesles plus compromis dans les trames
ou dans les menées démagogiquescertains lieux de no-trecolonieafricaine;

Sur tous lespoints,quelle que fut la difficulté de leur
tâche, les officiers et les équipages ont iait leur devoir
avec fermeté et humanité. Ce ne sera pas, à vos yeux;'un des moindres méritesde notre marine militaire que
d'avoir si utilement contribué, suivant vos nobles ex-
pressions, à rassurer les bons et à intimider les me-
chans.

Je vous propose, monseigneur, de consacrer l'éva-
cuation du bagne de Rochefort par une cérémoniere-
ligieuseet parune salve, dans ce port, de vingt et un
coupsdecànon.

Je suis avec le plus profond respect,Monseigneur,
Votre très humble et très obéissant serviteur,

Ze Mi'Kt'~re t!e !<t MaWme e< dM co!oKfM,
THÉODORE DtJCOS.Fait au palais de Saint-Gioud, le 5 juillet1852.

Approuvé:
MMS NAFOUÈOIf.

TAKTIE NON OFFÏCIELLE.
'Conformément a un arrêté du 3 juillet coura.nt,

le conseilsupérieur de l'instruction publique se
réunira lundi prochain 12 juillet, pour une ses-sionordinaire.

Cette séssiçn durera un mois.

NIVELLES D~~tJR.~Parts.
On anncBce la

nomination de M.:Sat)athi&r,
premier secrétaire de l'ambassade de France a.
Consta.ntmople, au poste de consul général ehar-
gé d'anaires de France a. Alexandrie, en rempla-
cementde M. Lemoyne, appeléa d'autres fonc-
tions M. Benedetti., ancien consul général,est
nommé premier secrétaire de l'ambassade d~France à Constantinopie,ën remplacement de M.'Sabatbier.

L'AcadémiedesSciences a procédé a l'élec-
tion d'un membre, pour la place d'académicien

jFactHMe <Kn~e)' ~M
peK~eMdu MmKam6M7e.–

Ce phénomène se montr.É peut-être plus nette-ment dans le somnambulismeartinciel ou provo-qué que dans le somnambulisme naturel ou
spontané.

Quand l'accès est produit artincieuement, l'es-prit du sujet devient semblable a une girouette,
sans empire sur soi-même.. susceptible de tour-
ner dans toutes les directions et conformément
aux impressions auxquelles on le soumet.

~K~meMS ~F~'M pat'TMne?-)M~at)'<!du sens
mM~cM/a~c.–M.Braid a montré que le sens.mus-culaire est -l'intermédiaire le plus actif pour dé-terminerle cours de la'pënsée du somnambule.

.Mettez le visage, le corps ou les membres d'ansl'attitude qui conyient à l'expression d'un senti-ment particulier, ou dans dë.s conditions corres-
pondantes a celles où .ils seraient pour l'accom-
plissement d'une action volontairequelconque,et
aMM'tfd< re7a< mfH~ co?-re.~oHf.'f.< sera e'M~e.

Ainsi la main du somnambuleétant placée surle sommetde sa tête,celui-ci,la plupart du temps,
se redresse spontanémentdetoute sa hauteur,-et
rejette légèrement la tête en arrière toute sa
contenanceest celle de l'orgueil le plus vif, et sonesprit en est manifestement possédé.

Durant la plus complète domination dece sen-timent, courbez la tête en avant, fléchissez dou-
cement le corps et les membres du somnambule,
et la plus profondehumilié succèdea. l'orgueil.

Si l'on écarte doucement l'un de l'autre Jes
coins .de la bouche comme dans le rire, une dis-
positiongaie est aussitôt produite, et la mauvai-
se humeur en prendra immédiatement la .pince,
si l'on tire les sourcils l'un vers l'autre et en bas.

J~cM~e~mtKeMprot!o<j~<;es'~n'7~MK.!<Kt<MM-
7a<re.– Non seulement de simples émotions,
mais encore des idées déterminées peuvent être
excitées de la façon quivient d être dite..

Levez la main du somnambule au dessus de
sa tête et ûéchissez les doigts sur la paume, l'i-
dée de grimper, de se balancer, de tirer une cor-de, etc., est provoquée.Si, au contraire, on Béchit les doigts tout en
laissant pendre les brae le long du corps, l'idée
qu'on excite est celle de lever un poids.Si les doigts sont aéchis,' le bras étant porté ëQ
avant dans la position de donner un coup.c'e~
l'idée de boxerqui surgit. (La scène se passe $
Londres.)j

COSME MASSI

COSME MASSI

COSME MASSI



libre, vacante par suite de la. mort de M. le ma-
réchal Marmont, duc de Ragnse. 1.La commissionchargé de dresser la liste des
candidats, avait présenté en première ligne M.
Bienaymé; en deuxième ligne et par ordre .al-

phabétique,MM. Dubois d'Amiens, Vallée et "Wal-
~*ferdin.

L'élection a. eu. lieu Mer. Le nombre des vo-
tans était de 48.11 n'y a eu qu'un seul tour de
scrutin.

M. Bienaymé a obtenu 38 voix, M. 'Vallée 9, et
M. Dubois 1. M. Bienaymé a été proclamé aca-
démicien libre, en remplacement de M. le maré-
chal Marmont, ducdeRagusë, décédé.

Un commencement de coalition vient de se
manifester parmi les charretiers en moellons.
Quelques arrestations ont été opérées.

On trouve dans le compte -rendu publié par
le ministre de l'agriculture et du commerce, pour
l'exercice 1850, les détails suivans sur l'enseigne-
ment professionnel de l'agriculture dans les dif-
férena degrés

Les services administratifs de l'Institut natio-
nal agronomique de Versailles ont fonctionné
pendant toute l'année 1850; les cours ont com-
mencé en novembre sept bourses dé 1,000 fr. et
dix demi-bourses de 500 fr. ont été accordées.

Le nombre des élèves réguliers admisa l'Insti-
tut agronomique a été de quarante-sedt. sur les-
quels sept avaient obtenu la bourse entière de
1,000 fr., et dix une demi-bourse de 500 fr.; de
plus, cent cinquante-neuf personnes ont été au-
torisées a suivre les'cours à titre d'auditeurs li-bres.

Les frais de ~'culture se sont élevés a un peu
pras de 188,000 fr.; des achats de bestiauxy fi-6nrent

pour 34a 35,000 fr.;une partie impor-
tante de cette somme a été employée a l'acquisi-
tion de moutons maigres, qui, après avoir été
engraissés et avoir fourni du fumier, ont été re-
vendus au profit de l'Etat.

Le nombre des é)èves des écoles régionales d'a-
griculture a été de cent vingt-un, sa voir: qua-
tre-vingt-quatrea celle de Grignon et trente-
sept a celle de Grandjouan quinze élèves, dont
dix a Grignon et cinq à Grandjouan, ont obtenu
le certificat d'études. Cette faiblesse numérique
relative des élèves sortis avec le certificat d'étu-
des doit être attribuée à ce que les établissemens
étaient à leur début; leur installation définitive
et complète leur permettra assurément de four-
nir chaque année a. l'agriculturefrançaise un bien
plus grand nombre de sujets.

Les produits'réalisésau pront de l'Etat par les
écoles régionalesd'agriculture ont été de 108,196
fr. 8i c. Ces écoles n'ont pas donné toutesles re-
cettes qu'elles rendront à l'avenir, parce que, é-
tant au début de leur exploitation, les unes ont
dû abandonner tout ou partie de leurs réco'tes

'au fermier sortant, suivant l'usage; les autres
n'ont pas eu a leur disposition la totalité de leurs
terres à mettreen culture.

Soixante-huit fermes-écoles ont fonctionné
pendant l'année 1850 deux ont été instituées
pour entrer en exercice à partir du 1" mars 1851.
Le nombre des apprentis admis en 1850 a été de
six cent soixante-six, et celui des apprentis pré-
sens à la fin de l'année s'élevait à onze cent
trente-cinq.

Onze chaires~'agriculture ont été subvention-
nées par le ministère de l'agriculture, et sept cc"
lomes agricoles en ont obtenu des allocations a
titre d'encouragement.

Les bergeries ont rapporté à l'Etat 5'7,y?2 fr.
Nous faudra-t-il donc longtemps encore a-

voir a enregistrer tle nouveaux malheurs avant
que nos observationssur l'abreuvoir du quai du
Louvre aient été prises en considération ?Hier

'encore,a ce fatal endroit, un jeune homme de
vingtrdeux ans s'est noyé lui. et son cheval. Trois
hommes morts et quatre chevaux noyés dans le
court espace de 48 heures. Est-ce assez ?

Nous avons dit que toutes les recherches faites
pour retrouver les corps des deux premiers de
ces malheureux avaient été vaines. Dn retrouva
celui du jeunehomme tenant encore la bride de
son cheval. Vingt minutes a peine s'étaientécou-
lées depuis l'accident; 'onpouvait donc raisonna-
blement espérer que l'asphyxie n'était pas com-
plète, et'on le transporta au poste voisin; 'mais.
tous les secoure pour le rappeler à la vie ont été
inutiles.

-On a transporté hier matin, à l'hospice Beau-
jon, un enfant d'environ trois ans, appartenant
à un brocanteur habitant les Tbernes, qui avait
été a moitié dévoré par un chien en fureur.

Le préfet de la Seine, sur l'avis du conseil
général des ponts et-chaussées, vient de décider
que le pont qui sera reconstruit en remplace-
ment du Petit-Pont, dans l'axe de la rue Saint-
Jacques et de la rue de la Cité. aura une largeur
de 22 mètres, au lieu de 15 mètres qui avait été
primitivement fixée, et c~Ia en prévision de l'é-
largissement prochain de la rue Saint-Jacques
et des rue&qui y font suite.

Nous savons, en effet, que la rue Saint-Jacques
est une des voies a. l'élargissement desquelles il
sera prochainement procédé.Elle forme, avec les
rues de la Cité, Saint-Martin et du Faubourg-
Sâmt-Màrtin,une ligne de circulation longue de
5,600 mètres, traversant Paris directement du
nord au'sud-jeliant les deux barrières Saint-Jac-
ques et de/Là.Villette, cette dernière étant le
centre d'un mouvement commercial très considé-
rable.

Son élargissementsera porté !). 22 mètres dans
toute cette longueurde5,600 mètres. C'est la, plus
grande largeur des rues de Paris,et, cet aligne-
ment une fois obtenu, il sera permis de suivre,
des hauteurs du Panthéon, l'alignement, de cette
immenseartère danstoutlë développement qu'elle
comporte, sans qu'aucunecourbe vienne contra-

j4MroMMMteM< MCtf<MT'<MMaM'ede la /'orce mMscM-~re.– M. Braid a montréqu'un degré extraor-
dinaire de force peut être produit dans des mus-
cles détermines~soit par une action directe sur
les muscles eux-mêmes, soit en .provoquantl'état
mental le plus propre a susciter dans ces organes
une grande énergie.

Ainsi~ on détermine la contraction des mus-
clés extenseurs d'un membre en frottantdouce-
ment ou en comprimant lapeauqui les recouvre;
et cette contraction non-seulement soulève le
membre, mais encore le tient nxé d'une façon
cataleptique bien plus longtemps qu'aucuneffort
de la volonté ne pourrait le faire. On fait cesser
cette -contraction en dirigeant un courant d'air
sur la peau. 11 semble qu'ainsil'attentiondu sujet
soit reportée des mKsclessur cette membrane.

Veut-on susciter une force extraordinaire dans
un groupede muscles par un procède mental, il
suint de suggérer l'idée de l'action qui réclame
cette force, et d'assurerau'somnambule qu'il
peutl'accomplira/vgc la plus grande facilité, s'il
îeveut.

° Ainsi, dit M. Carpenter, nous avons vu un des
sujets AypKo<MM de M:'Braid, remarquable par la
pauvreté de son développeinen't jnuscùlair: sou-
levera l'aide de son pe'tit doigt seul un pu ii~de
14 kilogrammes~ et le faire tourner autour sa
tête, sur la seule assurance que ce poids ,nitaussi léger qu'une plume. T~ous avons toute rai-
son de' croire cette personne,au-dessus du soup-
çon de fraude, et il est clair que si elle avait 'uJa pratique dun tel tour de force, tour que les
hommes les plus fort:, ne pourraient excciiter
sans exercice, cela eût été yisi~le dans le déve-
loppement de son système musculaire.

M. Carpenter passe en revue les diuérens pro-
cédés a. l'aide desquc.s on provoque le somnain-
bnlisme, il décrit c tui qu'emploie M. Braid le
défaut d'espace nous empêche de le suivre plus
longtemps, comme-aussi de tirer aucune conclu-
sion

de ce qui
yieut d'être rapporté..m.

–Un feu-très économique,un feu sans fumée,
qui ne produit point de cendres ni de suie, un
feu sans nammes, sans odeur, sans étincelles,
avec lequel il n'ya pas d'incendie possible, qui
s'allume instantanément et û'exige aucun soin,

rlër la ligne directe quelle suivra de la rue Souf-
net aux boulevards.

Aujourd'hui a. midi, le th&rmomètre de l'in-
génieur Chevaiier marquait à

l'ombre
33 degrés

3 dixièmes centigrades.
–Jamais la Seine n'a été plus fatale aux bai-

gneurs et aux canotiers que depuis quelques
jours. Hier'encore, un jeune hommequi condui-
sait un bateau dans lequel se trouvaient plu-
sieurs femmes, se livrait a des m~uvemens fan-
tasques qui accusaient le résultat de copieuses
libations, et exposait imprudemment sa vie, mal-
gré les représentations des femmes qui l'accom-
pagnaient.

Arrivé en face de la Samaritaine, il continuait
ses folies, lorsque, en se penchant sur l'eau, il
perdit l'équilibre et tomba dans le neuve. Aux
cris des femmes plusieurs personnesaccoururent
et se jetèrent a l'eau. Mais on cherchavainement
pendantplusieurs heures le corps de ce malheu-
reux.Iln'apuêtreretrouvé.

A peu prèsa la même heure, six heures du
soir, un accident semblable a failli avoir lieu
près du Bas-Meudon.

Un homme qui avait voulu a toute force Céta-
cher un bateau de la rive et s'aventurerau milieu
de la Seine malgré son inexpérience, est tombé
dans l'eau et a été repêché heureusement assez
a temps pour ne pas être noyé. Lorsqu'onl'a re-
tiré de l'eau, il avait déjà perdu entièrement con-naissance, et ce n'est qu'au bout d'un quart
d'heure qu'il a pu être rappelé a la vie.

AY!S IMPORTANT.–Le caissier de la National so-cnty (compagnie anglaise d'assuranèes sur la
vie) a l'honneur d'annoncer aux porteurs de poli-
ces contractées depuis cinq ans, qu'il paiera à
partir du 10 juillet prochain,a la caisse de la suc-
cursale, 45, rue de Provence (ancien 41 bis), ~HH-
.se poMrce/M (15 0/0) sur les primesversées, mon-tant de la part qui leur a été attribuée dans les
bénéBces delà compagnie pendant l'année 1851,
suivant le compte-rendu annuel'publiéa Lon-
dres, en date du 12 mai dernier.

Un grandconcert, suivi d'un bal, sera don-
né au profit des indigens, samedi prochain 10
juillet, à huit heures du soir, dans les vastes sal-
les de la mairie de Neuilly, encore agrandies et
décorées pour la circonstance.
Tamburini et Mme persiani, a peine arrivés de

Saint-Pétersbourg à Paris après une longue ttb-
sence, se sont empressés d'accorder leur concours
à cette fête des pauvres. C'est lu, sans contredit,
le plus puissant attrait qui pût être offert aux
souscripteurs ajoutons qu'AlexisDupont se fera,
entendre plusieurs fois dans le concert avec AI-
lard, l'habite violoniste, et M' JoséphineMartin,
dont les succès, l'hiver dernier, ont retenti dans
tous les salons. M. Garaudétiendra le piano.

Rien n'a été épargné pour rendre le bal, qui
aura lieu immédiatement après le concert, aussi
splendide. aussiattrayant qu'aucun de ceux qui
ont été offerts depuis longtemps à la charité pu-
blique.

Le prix de' souscription, par personne, est de
5 fr.
On trouve des billets soit à la mairie de Neuil-

ly, soit chez M. Bernard-Latte, éditeur de musi-
que, boulevard des Italiens, n° 8.

Sa Majesté le roi de Bavière vient de faire
remettre a M Georges Oberhaenser,par son ex-
cellence le ministre M. de Wendiand, la croixde
mérite de l'ordre de Saint-Michel, pour les servi-
ces rendus dans les sciences par la précision de
ses instrumens d'optique.

Dimanche 11 juillet, voyage à la mer en
train de plaisir sur Dunkerque. Prix 3" classe,'7
fr.; 2<- classe,9fr., aller et retour compris.Départ
de Paris, samedi 10 juillet,a 8 h. 15 m. du soir;
départ de Dunkerque, pour le retour, dimanche
11, a 8 h. du soir. Billets à l'avance, à la gare du
chemin de fer du Nord, place Roubaix, 24, et aubureau central,ruG Croix-des-Petits-Champs,50.

CAenM'K de /er ~M ~Vo)' Service a grande
vitesse entre Paris et Londres. Trains spéciaux
par Boulogne et Folkstone, en correspondance
avec la marée. –Juillet, départ de Paris à 8 h.
du matin. Arrivée a Londres a 9 h. 15 du soir.
En outre, services quotidiens de l'our et de nuit
à heures fixes par Calais et Douvresf le'- départ,
tous les jours a 8 h. du matin, arrivée à Londres
à 10 heures du soir.

A l'Opéra-Comique, les ~o~Mres versées, par
M. Bussine. M"~ Miolan et Favel joueront, les
rôles principaux. ~e~eoN, opéra-comiquede MM.
Scribe et Auber M~le Miolan remplira le rôle de
Lucrezia; les autres rôles serontjoués par MM.
Jourdan,Coulon, Mmes Revil]y et Decroix.

A l'Hippodrome, demain jeudi, le Martyr
chrétien livré aux bêtes féroces; Frisette, jument
de haute école, montée par Mme Caroline Loyo;
les Fleurs animées, le grand steepie-chase du
Saut de rivière et le célèbre danseur Hengler.
Incessamment, l'ascension des Filles de l'air,

l'administration ayant obtenu l'autorisation de
représenterce charmantgroupeaérien.-

–Ce soir, mercredi, au Grand-Opéra, la 24e
représentation du jM:r!;OK<, par Cuaymard,
Massol, Dépassio,' M" Tédesco, La Grua et Ta-
glioni.

Bëpartemens.
JftM'a.–On lit dans la; SeM~Kgii'e f<M JMra

« On sait que plusieurs de ceux Qui ~vaient'pris pat't
à l'insurfectionde Pulfgny ëttiieiit pat-venus a se jjet'q-
beraux poursuites qui pesaient, sur eux; les uns, teis
que M. Lamy, maire provisoire, s'étaient réfugies en
'Suisse; d'autres, sans quitter la France, s'et.iit'ntJero-
Ms à toutes recherches. Panmceux-la, on doit placer

tel est le .Br~McApq~/ec~Kt'c /M'e (en français, feu.
britanniquepolytechnique), aiusi nomme parce
qu'il a été inventé par un Anglais, deux Ang!ais,
et expérimentéal'institution polytechnique de
de Londres.

Les matières premières ne sont pas nombreu-
ses des lames minces de platine et du gaz hy-
drogène, c'est tout. Lorsque des lames de platine
sont exposées a un courant d'hydrogène, elles
passent aussitôt au roug'e en dégageant a la, fois
lumière et.chaleur tel est le principe de l'inven-
tion de MM. BachhoSneret Dëfries.

La manoeuvre de leur appareil est très simple
tournez le robinet dé ce côté, le feu s'allume
tournez-ledû côté opposé, il s'éteint.

Dans dételles conditions, le platine est indes-
tructible, il n'y a de consommationque celle de
l'hydrogène, qui, d'après les auteurs, pourrait
être fourni au prix de 1 fr. 80 c. les 31 mètres cu-
bes. Une "vaste pièce serait chauffée pendant tou-
te une journée pourrie prix d'une course en om-
nibus six sous.

Cette révolution économique et industrielle
vient d'être brevetée pai le gouvernement an-
glais.

Les habitans de certaines contrées équato-
riales ont une manièreplus simpleencore et plus
économique, sinon de se chauffer, au moins de
s'éclairer. Les voyageurs racontaientque les sau-
vag'es de l'Amérique du. Sud empirent des in-
fectes phosphorescensen guise du bougies dia-
phanes et de lampes Carcel mais du coin de son
f.'u le simple bon sens déclarait la chose impos-
sible. Le fait est maintenant hors de doute il aet.' vérifié par M. Osculati, lequel raconte', dans
la*~<'uMe c/Ma~st'Ha~ jMo~ie, qu'il a pu éclairer
sa chambre avec des espèces d'insectes voisins
des lampyres et d@3 élatérides, du g'enre ~yro-pAo'us, qu'il renfermaitdans des nacons.

On a déjà imaginé sept ou huit machinesa
moissonner,fondées soit sur le mouvement rota-
toire ou alternatifd'une lame de faux, soit sur le
principe des tondeuses hélicoïdales; aucune n'a
pu fonctionner d'une manière satisfaisante dans
les terres ]&bonrépsen ados, ce "ni p=t précisé
ment le mode le plus usité pour l'd labourage des
champs de blés dans les terres fortes et argileu-
ses. Un Américain, M. M'Curmich, paraît: avoir
résolu tout a lait le problème,

M. Pilet, qui se faisait appeler le capitaine Pilet. La
police, ayant été informé" que M. Pilet venait de ren-
trer dans son domiciteaAumont, prit immédiatement
les mesures efficacespour s'en emparer. C'est par les
soins de la gendarmerie et de M. le commissairede po-
nce de Potigny que cette arrestation a été effectuée;
M. Pitet est actuellement dans les prisons de Lons-Ie-
Saulnier. »

t.oife-ïmfértenfe. On lit dans l'Union
6?'e~KHf, de Nantes, du 2 juillet

« Nous avons annoncé qu'une puissante compagnie
va prochainement organiserun service régulier de pa-
quebots à vapeur entre Nantes et le Brésil.

)) Aujourd'hui, nous sommes en mesure d'affirmer
que la navigation de*hotreport va égalements'enrichir
d'un service exécuté aussi par bateaux à vapear,etqui
le mettra en communication rapide et permanent-
d'une part avec Marseille, Smyrne.Trieste et les points
principaux de la Méditerranée, d'autre part, avec les
cotes d'Espagne. ))

On lit dans l'Espérance du jPeMp~, journal
publiéNantes

<f Nous sommes informés que, sur seize membres
composant le conseil municipal de la commune de
Pont-Saint-Martin, onze sont déclarés démissionnaires
pour refus de serment.– Ch. de Kersabiec. »

Azérie.
Le Jtfam~M?' de ~'jdr~M se dit en mesure de

compléter, par les détails suivans, les nouvelles
que nous empruntions hier au Mon~Mret~/M'tcK

« Le colonel de Tourville devait être rendu le 21 à
Mzezfa, dans le pays des Beni-Salah. Le général d'Au-
temarf, après avoir imposé aux Haractas de sévères
conditiens, se portait vers M'daourouch,pour appuyer
le colonel de TourviUe.

» D'après les rapports de M. le colonel Desvaux, à la
date du :)5, la subdivision de Batna n'avait pris aucune
part a l'insurrection. L'arrivée des co)onnes françaises
avait maintenu l'Aurès, et leurs diverses opérations
avaientété conduites avec autant de vigueurque d'en-
semble. M. le général de Mac-Mahon,à son retour de
CoMo, sera' d'ailleurs prochainement en mesure d'en
prendre la directionen personne.

') Tebessa n'avaitpoint été inquiété depuis le 10, et
le chérit' d'Ouargla est encore sur l'Oucd-ItheL

') Dans la Kabylie de Collo, les Bem-Ferguen ont
payé presqu'en entier l'impôt. Quinze de leurs chefs,
retenus en otages, ont été embarqués sur le T)<cM.
L'impôt é!ait. 'gaiement payé par les Beni-Cel-Aïd.et
les Beni-Meslem. Il né reste plus d'insoumis sur la rive
droite de I'Om'd-e!-KébirqueIesDjebaia.les M'chat, et
la fraction 'des Outad-Aïdoun appelée Nefedria, à la-
quellenos troupes ont fait subir des pertes considéra-
bles.

» M. le général de Mac-Mahon, prochainement at-
tendu à Constantine, se proposait, de laisser le général
Bosquet avec trois bataillons, une section d'artillerie
et deux dêtachemens de cavalerie, sur la rive droite de
l'Oued-GueMi,vers Talamour, à une journée de Phiiip-
peville.

Le 23, la colonne, en descendant la yallée de
l'Oued-el-Kébir pour bivouaquer à Merhouah sur
l'Oued-el-Adjoul. a rencontré l'ennemi, et, après une
action assez vive, lui a enlevé un immense troupeau.
Parmi ceux de nos soldats qui se sont distingues, on
cite le chasseur Mura.t, qui a montré un entraindigne
de son nom.

La tranquillité continue à-régner dans la subdivi-
sion de Sétif.

» A la date du 22 juin, le général' Maissiat écrit 3e
Taourirt des Barbacha que deux bataillons, appuyés
au caravansérail de Eouteba-ou-irden, auront dans
douze jours achevé, sur la route de Bougie à Sétif,
soixante kilomètresde route que les voitures pourront
parcourir.

x La nouvelle de la blessure de Bou-Barghlase pro-
pageait et jetait le découragementparmi ses partisans.

M Sur la frontière du Maroc, des hostiiitéssérieuses
ont encore eu iieu depuis le 15 juin. A )a suite de son
dernier combat, sous la zaou'M de Sidi-Ramdam.le
général de Montauban s'attendait a voir El-Hadj-Mi-
moun venir terminer nos différends. En effet, le 22
juin, après la soumissionde OuIad-Mansour-etdes Be-
ni-Mengouch, ce chef fit demander d'Agrbal une con-férence à nosaghas. Le lendemain,prétextant une ma-
ladie grave, il faisait dire que si le général voûtait lui
parler, il pourraitle rencontrer dans la plaine. Cepen-
dant, -les hauteurs d'Agrbal se couvraient de masses
considérables de Kabyles.

Le général répondit que si, au coucher du soleil, El-
Hadj-Mimounn'était pas venu au camp'francais, nos
troupes recommenceraientà fourrager dans la plaine.

L'effet suivit de près la menace. Le 24, à cinq heures
du matin, six bataillons, six escadrons,six pièces d'ar-
tillerie et uù convoi de fourrageurs se portèrent vers
les moissons. L'opération était a peine commencée,que
les Kabyles accouraient au combat, ayant à leur tête
El-Hadj-jHmounlui-même à cheval.

;) Pendant une demi-heure, les Beni-Snassen tinrent
sons notre feu. Mais le général voyant un certain Sot-
tement s'opérer.dan.s leurs rangs, donna l'ordre de char-
ger. Aussitôt lé goum commandé par M. de Chauzy et
les chasseurs, avec les spahis sous les ordres du iieute-
nant-Ct lonel TaHet, enlevèrent lu viUage de Targivet.
Le 2e bataition du 1er régiment de ta Jégion étrangère
et deux bataillons du 7s ieger soutinrent la cavalerie.
L'actiona été brillanteet décisive. Mis en déroute, l'en-
nemi fuitde toutes parts, et nous restons maîtres de
sesviUages et de ses douars. J

M La retraitede nos troupess'est ensuitë-effectuëe .en.
jMn.ordre elles sont rentrées au camp à deux heures
du soir.~

» 4<!0 hommes tués, des blessés en grand nombre,
huit villageset'deux douars br&lés, un drapeau, beau-
coup d'armés, dés chevaux, des mulets, etc., sbntle
résuitaL de cette .journée.

N Nous avons eu 2 otf)ciers tués et 9 blessés; 21 hom-
mes tués et 92 blessés.

L'appareil est une sorte de traîneau attelé de
un,' deux ou trois chevaux, et dirigé par ùnhom-
me et deux enfans. Sa face antérieure est armée,
sur une largeur de 1 met. 50cent., de dents pa-
rallèles, en feM de lance, formant peigne, et qui,
à mesure que le traîneau s'avance, emprisonnent
entre elles les épis. Une scie rigide a dentelure
fine et serrée, animée d'un mouvementrectiligne
alternatif et agissant~aùdessous du peigne à la.
racine des dents, vientcouper ces épis. Ennu, unrabatteur, composé de quatre planches légères
placées obliquement, comme, dans un dévidoir,
est maintenu a.u dessus du traîneau, dont il em-
brasse toute la largeur. Ce rabatteur, animéd'un
mouvement de rotation, courbe sur le plancher
du traîneau les épis qui viennent' d'être sciés; un
enfant les ramasse, les dépose sur le sol, et le
gerbag'e se fait a la ma.lière ordinaire. Le second
enfant dirige les chevaux; l'homme surveille la
machine, régularise la position des épis, et im-
prime le mouvement à la scie et au rabatteur.

lia moisson se fait en commençant par la li-
sière du champ, et se continue ensuite par tran-
ches parallèles, de la largeur du traîneau.

La paille peut être coupée très près de terre et
jusqu'à 5 ou 8 centimètres de sa surface. Avec un
traîneau de 1 m. 50 de largeur, on peut moisson-
ner deux acres par heure. Outre l'économie con-'
sidérable qu'elle procure, cette machine présente
encore cet immense avantageque lamoisspnpeut
avoir lieu en tempsopportun.

D'après une Notice publiée dans .la A'eMe a~-
yeMeiKe ~eM<se/tf GaWeK, par M. Otto, directeur du
jardin botanique de Hambourg, le victoria fe~'a,
cette plante si remarquable par la magniScence
de ses fleurs et les proportions gigantesques de
ses feuilles,jouit de la propriétéjusqu'ici consta-
tée dans uc. très petit nombrede végétaux de dé-
velopper une quantiié notable de calorique au
moment où. les anthères s'ouvrent pour livrer
passage, au pollen. Les expériences de M. Otto
ont eu lieu dans les serres .placées sous sa. direo-tion..

La température de l'&ir ambiant étant a 18«
R. et celle de l'eau sur laque)le reposait la
ileura 16° 3/4, la boule d'un petit thermomètre
fut placée dans l'intérieur d'm Heur fraîche-
ment épanouie et au centre des examines; en
quinze minutes, la température s'éleva a. 32" 1/2
R., c'est à dire à une vingtaine de degrés centi-

B Les officiers tués sont MM. MarciMe et Nouyelte, de
lalégion étrangère.))»

EtLran~er.
Angteteffe.–LONDRES, 5 juillet.–Onlit dans

le~MK:

« Hier le temps était d'une chaleur excessivementin-
tense.

)' Vers midi, le thermomètre, à l'ombre, était au de-
grédelachaleurdusang.

.)) A midi et demi environ, les rayons du soleil se
concentrèrent sur un petit bâtiment en bois de char-
pente' appartenant a M. W. Jones, d'Albany-Road,
CambenveII la chaleur était si grande que les cons-
tructions s'embrasèrent sur le champ, et il jaillit une
masse de flammes. Les pompes à teude la bdgade de
Londres et du West of-England-Oftice furent expédies
au lieu du sinistre, et le feu ne put être éteint qu'après
que le bâtiment fut entièrement consumé. ))

Etats-tJnis. NB-w-YORK, 22 juin.– On lit
dans le ~eMy Jdf~aM

« M. Maillefert, ce Français énergique, complètement
guéri des blessures qu'il avait reçues dans le terrible
accident qui eut heu, le 26 mars,"à HelLGate, recom-
mence à selivreravec une plus grande activité et avec
un succès qui couronne toutes ses opérationssous-ma-
rines pour l'enlèvement des rochers caches sous les
eaux de l'entrée des ports, et occasionnentsouventdes
désastres maritimes. M. Maillefert, par le moyen d'une
batterie galvanique qui communique avec des caisses
où se trouve renfermée une forte quantité de poudre,
et placée au-dessus de ces rochers, produit une étin-
celle électrique qui agit avec force ,sur les rochers et
les fait voler en éclats.

)) Toutes les opérations faites par M. Maillefert ont
parfaitement réussi, et on lui fait tousics ours des pro-
positions avantageuses pour faire disparaître tous les
rocs qui gênent )a navigation dps navires de difîérens
ports. Les frais occasionnéspar ces opérations, qui ne
sont pas bien élevés, sont payés par des souscriptions
auxquelles prennentpart du riches négocions. On es-
père que te congrès des Etats-Unis adoptera une loi
pour rembourser toutes les sommes qui auront été dé-
pensées dans cette heureuse entreprise.B

Amérique cem~fale.–On lit dans l'Expressde Londres
« Nous apprenons que, tout justebavant le departdes

dernières nouvelles, un courrier était arrivé à Bogota,
parteur de très importantes dépêches de l'Equateur.On
n'avait pas eu le temps de publier le bulletin maisil

portait en substance que les chefs de la Nouvelle-Gre-
nade qu'on avait envoyéscontre Florès, et qui avaient
manifesté quelques symptômesde défection (l'un d'eux
est parent du général), avaient été rappelés au senti-
ment du devoir par le caractère conciliantet les judi-
cieuses mesures du généralHerreira.

H
On croyait en conséquenceque toute tentativefaite

parie généra) Florès, pour troublerla paix du pays, n'a-
boutirait qu'a sa complète défaite. L'impressionproduite
à Bogota par cette nouvelleavait été c~lle d'une pleine
confiance dans b-rétablissementdei'ordre'au sein des
provinces troublées de la République 'Equatoriale. D

BetgMjjMe. On lit dans rj?c/to de !s .pt'oM-
<erf:

On assure que le château et le domaine de Bitre-
mont, à Bury, vont être mis en vente. Ce manoir n'est
plus habité. Un garde, qui en tient les clefs, a reçu
l'ordre de la comtesse de Bocarmé de n'y laisser entrer
les étrangers que lorsqu'ils seront munis d'une per-
mission écrite de sa main. Le mobilierdu château aété
vendu cet encan a duré trois jours. Mme de Bocarmé
a achetéquelquesmeubles de peu d'importance, parmi
lesquels figurent un lit et une commode d'acajou,et la
fameuse étagère dont il, a tant été question au procès.
Ce sont aujourd'hui, avec la bibliothèque de la com-
tesse, qui est tenue sous clef, et quelques portraits
d'Espagnolscarlistes, les seuls meubles du château.

))
Cette habitation, à laquetie on arrive par une belle

avenue de hêtres, est dans le plus déplorable état. Son
aspect est sinistre, et sesvolets clôs, autantque le per-mettent des persiennes dont tes. lames tombent'de vé-
tusté, Jui donnentun air de tristesse et d'abandon. Lesgrandsétangs

au milieu desquels s'élèvent tes deux
colombiersféodauxsont remplis de joncs et de mousse
verte que des cygnes peu nombreux peuvent à peine
n'anchir. Le puisard de la source en face de la maison
est à sec faute d'entretien. Le pont-Ievis, ce payeur gé-
néral qui servait au comte de Bocarmé pour solder ses
mémoires, craque sous les pieds; la cour du château
garnie jadis de rosiers à tête, est en ce moment en-
combrée de hautes graminées, dont les panicules vont
se mêler avec les boutons de roses qu'elles étouffent.
Les appartemens sont décousus et délabrés. Quelques
portt'Mts des ancêtres de Bocarmé, la plupart détério-
rés par le temps et par 1 humidité et une peinture du
château de Bury qui tombe, en lambeaux, couvrent des
murs humides et mal blanchis.

o Dans les chambres du rez-de-chaussée, on en peut
compter jusqu'à trois en assez bon état la salle à
manger, le grand salon à colonnes et le salon rouge.
Ces trois pièces se suivent. Dans la première, on voit
quelques planches mal replacées et non clouées sur le
point même où te crime a été commis; ces pièces de
convictions, qui portaient des traces de nicotine ou de
sang, ont servi à la justice, et ont été rejetees sans or-
dre sur le ride qu'elles avaient formé. La comtesse n'a
pas pensé, à ce qu'ilparaît, à faire disparaître ces fu-
nestes traces du'crime après le dënoûment du drame.

))Les seules curiosités du château sont la chapelie
peinte en blanc et or, de style .Louis XV, assez bien
.conservée, avec l'autel et le retable et les écus blason-
nés des Bocarmé; et la chambre de'la comtesse Ida, ta-
pissée en papier de Chinereprésentant desfturs et d?s
cages garnies d'oiseaux du Céleste-Empire..Cette cu-
rieuse tapisserie a dû être rapportée de Java pendant
.le séjour qu'y fit la comtesse Ida. `

s Au premier étage, on aperçoit au plancher des
trous de sonde faits par ordre des magistrats pour re-
trouver la cachette. On voit aussi l'entrée de cette ça*

grades au-desus de celle du milieu dans leque-
s''en'ectuait la floraison.

–Rapprochons du mémoire de M. Barrai, dont
nous avons donné l'analyse dans notre avant-
dernier feuilleton, un travail de M. Regnault sur
la composition de l'air atmosphériquerecueillien
din'érens points du globe, et une note de M. Isi-
'dore Pierre, professeura la Faculté des sciences
de Caeu, sur l'ammoniaque de l'atmosphère.

Les recherchesde M. Regnault ont été entre-
prises dans le but de savoir si l'air conserve une
compositionconstante pendant toute l'année, et
si cette composition est identique sur tous les
points du globe.

Pour Paris, la plus faible quantité d'oxygène
trouvées'est élevée à 20,913,laplus forte a20,999;
moyenne générale, 20,96 environ; différence ex-
trême, 0,088.–Les analyses faites a Montpellier,
a Lyon, en Normandie, a Berlin, a Madrid et en
Suisse ont donné, a de très légères dinérences
près, les mêmes chiffres; les variations sont com-
prises entre les mêmes limites, et la moyennean-
nuelle est sensiblement la même. Les expérimen-
tateursn'ont reconnu aucune variation assigna-
ble aux saisons.

Les analyses d'air recueilli dans des contrées
lointaines ont donné des variationsplus grandes.
Ainsi l'air recueilli le 5 iuin 1851 dans le port
d'Alger n'à présenté, dans une première analy-
se, que 20,420 d'oxygène, et dans une seconde,
20,395. Il conviendrait, dit M. Regnault, de re-
chercher si, sous l'iunuence do certains vents,
l'air atmosphériquen'est pas susceptible de chan-
ger sensiblement de composition sur les côtes
septentrionalesde l'Afrique.

Des analyses faites par un ofncier de ma-
rine, M. Clérin, dans le golfe de Bengale et
sur les bords du Gangeont présenté.une anoma-
lie remarquable. L'air recueilli le 1er février 1849,
dans le golfe de Bengale a donné, dans une pre-
mière analyse, 20,460 d'oxygène, et dans une se-
conde 20,453; il n'a dowdé que O.,05'7 d'acide car-bonique. L'air receuilli le 8 mars 1849 sur le Gan-
ge a donné 20,390 et 20,38~ d'oxygène, mais
0,133 d'acide carbonique (plus du double de la
compositionnormale). M. Clérin fait remarquer, a

l'occasion de cette seconde analyse qui révèle une
anomalie si considérable dans la composition de
l'air que « le 8 mars, il y a eu à bord une inva-
sion subite de choléra, et tous les jours de nou-

chettequebouchait unetrappe sur'Iaquelte reposât! un
vieux secrëtaire. Le meuble a été vendu le trou reste
béant, et l'on peut mesurer la. profondeur du double
fond quia recelé les instrumensde chimie du comte
et les échantillons de ses poisons. Dans une des tours,
on aperçoit aussi l'ouverture par laquelle un gendarme
a pu pénétrer dans les détours de ces lieux secrets.
Rien n'a été fait pour dissimuler ces tristes souvenirs,
qu'une journée de menuisier et quelques pieds de
planches pourraient faire disparaître. Tout est positi-
vement dans l'état où la justice des hommes l'a mis il
y a bientôt dix-huit mois. Et cependantM' de Bocar-
méest venue encore Bury la semaine dernière, a

L'unde~gëransiBBo~.

–PATE ATBML pour faire couper les rasoirs.
Palais-Royal, 139.–1 fr. le bâton.

Par l'BMp~~o~M, les loupes, les signes de
naissance, -les cicatrices difformes, les assurés,
les boutons simples ou cancéreux, les'glandes
squirrheuses, les dartres, etc., sont détruits
sans opérations ni soins ultérieurs,en moins dé
cinq minutes, au cabinet de médecine spéciale
du docteur

Courraut, rue du Bac, 37. w

Huile de foie de morue naturelle, admise &
l'Exposition, rue Saint-Martin, 110, a l'Olivier. M

SPECTACLESMJ.~ J(Mt.t.ETr tSM.
Opér~LeJuif-Errant.
Thcatre-FratM-~a. -Le Misanthrope,–ieBOBhommeJadis.
<tpet'a-Com!qne.–Ac'ëon,–)esVoitures versées.
VandcTi))c. Les Gaite~ champêtres,- les Néréides et les

Cyc~opee,–lfs Compagnonsd'Ulysse.
Vfn'tctc!).–L'Esprit, Canadar,– la Troupahongroise,–

)a Bonne qu'on renvoie.
tiymiaMe. Les Echetons, un Soufaet, l'Echelle.
<*<<<t<!<-M.nyo). Les Gnutisaes de ta Vie, –Yorck,– la Fem'*

me qui perd ses jarretières.
Porte-Saimt-fMxrUn. Les Nuits de la Seine.
AtnMgn
GaMe.LesBohémiens.
~h'<tMe-!<<tt<<tBttt. L'Elevé de Sa'nt-Cyr.
Théâtre-Comte. –Fanfan,–leMeunier,–l'Epingle.
Cirque des Champs Etyaees. Tous ies soirs à hutt

heures exercices d'ëtjuita~ion.
aippodr6mc. Grandes re~ re~ 'ntations équestres, les

dimanches, lundis et mardi, à rei~eures.
Arënes nationatca. Piaoe <.e li xast'Ue).–Scènes bur-

lesques, mimiques etëqtiestes, fes dimanches et lundis a
trois heures.

'<ttHe-Bunne-'<fo<tveHe(ancienne saue Phi)ippe).–Tous !eB
soirs à huit heures. Soirées cante)éonië!mes, par~B. de
Linski

Sa'te-t.acaze(Chantpf)-Etyeées). Tous les soirs & S
heures, ttagie.PKStidigation,Chansonnettes.

Jat-dinMaMMe.. Les mardis, jeudis, samedis et di-
mancties.

Chateatt-dea-Ftem-t).. Les dimanches, lundis, mercre-
dis et vf.n~red's. Fêtes et bals.

Caterie Zootogique (Ch –Etysees) De 1' h. da matin &
a h..du sair. A 8 h. EMrcicej de M. Charlas.

R.MŒLASH.–Ce magniBque étaNissementvient d'en-
trer enan dans sa léerie de grandes fêtes qui auront

Heu jusqu'à la fin d'août de quinzaine en quinzaine
pour alterner avec ses charmantrssoirées parisiennes.
Demain jf.'udi soirée parisienne; jeudi 15 juilleL2"
grande fête de nuit.

jARDtN pASA~iitt.–Aujourd'hui, fête extraordinaira
des mercredis. BA~ précédé d'un intermède musical.
–Lundi, 19, .fête de nuit..

VENTE DtMMEUBLES.

ANCIEN DOmM DE !UMY.
A vendre par adjudicatjon, le 25 juillet 1852, à midi,

en l'étude de Me voLANo, notaire à Mantes (Seine et-
Oise), les immeublesci-après désignés, situés à Rosny,
près Mantes/sur les mises a prix suirantes:

lo Les FERMES DES HU!T ROUTES OU DES VIEIH.ES-
rossES. actuellement réunies ~'155 h, 71 a. 58 e.)

Revenu net par bail récent susceptible d'augmenta-
tion. 6,500fr. 208,000 fr.

2" Le Bois DES HOULETTES, dans la tbrêt de Rosny
(19 hect. 70 ares). 27,000 fr.

3" Le mois De BAuroYER, dans la même forêt ~12 h.
50ares). 18,000 fr.

Et diSerens lots de terre et bois de moindre impor-
tance.

Une seule enchère adjugera.
S'adresser1° à M~xoLAND, notaire à Mantes; 2o à

Paris, a MM. Gentil et Fol, place de la Bourse, 9. a

DEUX MISONS A PAmS.
Etude de M<: cASTAt&~ET, avoué à Paris, rue de Ha-

novre, 21; Vente sur pubtications judiciaires, et sur
baisse de mise à prix en 1 audience d.s criéesdu tribu-
nal de la Seine, le samedi 17 juillet1852

1" D'une Maison~ise à Paris, rue BfUo-Chasse,M.
Revenu avant .évrier j8i8, 20,920 fr.
Revenu actuct, susceptible d'une grande augmenta-

ion,'t~,535fr. c.
e28~000 ~r.Mse.~tprix. tSa.'OOOfr..

2~ D'une Maison sise à 'Paris, rue de l'Université,86.
Revenu avant février '1M8,17,291 'fr.

Revenu actuel, su?cept.ib)e d'une grande augmenta-
tion,l~OA.Niseapnx. 150,000 fr.fr,

S'adresser, pour les renseignemens lo à M'' Cas-
taignet, avoué poursuivant,demeurant à Pa)is. rue de
Hanjvre.21 2" a Me Pochard, avoué, rue Louis-Ie-~
Grand. 25; 3° à Me Baudier, notair. rué Canmartin,
29; 4o à Me Rigault.

avocat,
rue de LiUe, 10t.

~t)~ï)M!~TN DE RAPPORT ET D'AGRÉMENT.t jr"~at)ij'j C

A vendre ou à louer en totalité
ou en partie belte propriété contenant 14 hectarese
maison d'habitation, jardin, terres et vignes, n Missy-
sur-Aisne (10 kilom. de Soissons).

S'adresser, à Paris, à Me MESTAYER, notaire,rue'
Saint-Marc, 14, et à M. Perrot, architecte, rue Saint-.
Victor, 9.

veaux cas jusqu'au 15 mars.»
Enfin, il résulte de la comparaisondes analyses

de M. Regnaultet decellesqu'a faites le capitaine
Ross en 1848 et 1849, dans'Iés mers polaires sep-tentrionales, que l'air de ces régions présente la
même composition que celui de notrecontinent,
–M. Isidore Pierre a trouvé, par une expé-

rience de quatre mois que dans le voisinage 'do
Caen, sous l'inûuence presque constante de vents
qui tendaient n éloigner du lieu de l'observation
les émanations de la. ville, l'air contient, comme
moyenne de la saison d'hiver, plus de 4 milli-
grammea et demi d'ammoniaque par mètre.cube,
c'est-à-dire environ 3 millionnièmeset demi de
son poids.

M. Ségnier a mis sous les yeux de l'Acadé-
mie une épreuve photbgraphiéti des Arènes de
Nîmes qui est un chef-d'œuvre, et une brochure
dans laquelle l'auteur de cette épreuve., M.
Edouard Baldas, peintre, décrit les procédés
qu'il met en usage. Nous venons de lire la bro-
chure et nous avouq devant nous une photogra-
phie représentantl'une des façades du Louvre
si nous pouvions montrer cette épreuve à nos
lecteurs, nous n'aurions phis besoin de leur re-
commander l'opusculede M. Baldus.

Chargépar le ministre de l'intérieur derepro-
duire un grand nombre de monùmens histori-
ques, cet artiste a opéré dans des conditions at-
mosphériquestrès variées; il met généreusement
son expérience au service de ses émules. Son tra-
vail a le double mérite de'la brièveté et de la
clarté. 11 est imprimé avec ce luxe que M. 'Victor
Masson met a tout ce qu'il édite.

–Pour terminer, nous copionsdans un livre
anglais l'afnche suivante, laquelle ornait, il n'y a
pas longtemps encore, la salle commune d'un
hôtel, à York (Angleterre)

<( A partir du 18 avril no3, ceux qui désirent
aller de Londres à York ou de York a Londres,
sont priés de se rendre à l'hôtel du Cygne noir,
dans Holuume,à Londres, ou dans Coney-Street,
à York ils y trouveront une diligence qui part
les~undi, mercredi et vendredi, et accomplit le
voyuga entier en quatre'jours, si Dieu le per-
met ?

Ce trajet se fait aujourd'hui en 8 à 9 heures.

VICTOR MEUNIER



CHEMINS DE FE~.

~ttt?MT~I TM7 'PI7B D'AVIGNONA~HJiNi~ i~~ Mii.
MARSEILLE.

Le conseil d'administrationa l'honneur ~e prévenir
MM. tes aeti nnaires que )'sspmMéegénérale annuelle
se réunira le mardi 24 août prochain, à dix heures, à
la gare du chemi!) de fer a Marseille..
Une assembléegéH~rale extraordinaire aura lieu, à

l'issue de l'assemblée annuelle, à l'en'et de délibérer
sur l'approbationadonner à la convention provisoire
du 19 juin ~852, ayantpour objet la cession à la Com-
pagnie du chemin de fer de Lyon à Avignon, du bail
d'eïpioitation de la ligne d'Avignon à Marseille, aux
clauses et conditions stipulées dans ladite convention.

Et, suivant le vœu qui interviendrasur cette reso.u-tion, prononcer la dissection delà Compagnie et samise en liquidation arrêter les comptes au 30 juin
1852 arrêter toutes

mesures
d'exécution

et conférer
tous p ouvoirsnécessaires.

NOTE. I! est du plus grand intérêt pour MM. les
actionnaires, quel que soit. le nombre de fe'.trs actions,
de faire retirer dans les bureaux de la Compagme à
Marseille, à la gare du chemin de fer à Paris, rue deafjiaussée-d'Antin.36; Lyon, place Port Saint-Ctair,
21, et dans le plus bref délai possible,.unenoterelative
là ('assembléegénérale du 24 août 1852, et de se confor-
mer aux instructionsqu'elle contient.

JH

N Bm'eaai 34, rac R cher, Paris~*»
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4~ANNÈED'EXtSTENCE.

Prix, par an Paris. AS fr. ~& c.
e Province, t-â J~Sg 6 Y

COMPRIS L ENVOI
FRANCO

DES PRIMES.B<m A TOME PEMNE OH SABOMEM DAM)T t852M AMT I8S3 II

Les 80 votâmes ~e~teraés
de 200 Bessins,Patrons et €.< avm es

avec
CoMM~<MrM tmp~mM~.

1. Le Livre DE LA DANSE. '64 pages.
2. Le Livre DES BELLES MANIÈRES. 64 pages.
3. Le Livre DE LA TOILETTE. 48 pages.
4. Le Livre DE LA LINGERE. 64 -pages.
5. Le Livre DE LA COUTURIERE. M pages.
6. Le Livre DE LA BLANCHISSERIEDE FIN. 64 pages.
7. Le Livre DU TRICOT. 64 pages.
8. Le Livre DES FLEURS EN PAPIER. 64 pages.
9. Le Livre DU CROCHET. 48 pages.

10. Le Livre DU FILET. 64 pages.
11. Le Livre DE LA DENTELLIÈRE.. 64 pages.
12. Le Livre DE BRODERIE. 48 pages.
13. Le Livre DE LA COIFFURE. -64 pages.

Le Magasin des famiUes compteaujourd'hui20,000 abonnés; il est donc inutile de dire le ~ucoe~ nbtpnn fiHTi~iaafaTniUoa~o.~ .t. morale, ses gl'aviIll'es démodes, ses patrons de bl'otleries, de cl'ochètet detapisserie, ses fac simile d aqnareMes et ses me..ceaax de mnsiqne des meil~m-s~~teur~Onde~ familles -par qa m.~ate, ses gt.aTM.es de m.des, ses patrons de tn..dei.ies, de M'ochetet deconsiaéraMealèsessouscripteurs..et ses morce.-lux de ~~i~uibcompo.iteuis. ~dépenserait 120 francs si on vouiait acheter séparément ou faire faire ses attrayantes annexea réduites à bon marchépar le nombreconsiaérable'deses souscripteurs.
Quant aux 50 votmmes donnés par-dessns le marché et envoyés France, c'estle miracle dasu~fs–r'pttpnpH~Mt~

f~ 11 j.remboarse immédiatement la dateur de t'abonnement au souscripteur.-ODpeu~irea~Mc~ MM~h~ fut.elle estimée a 30 centimes le volume, y compris les frais d'envoi, c'est-à-dire an prix te ptns bas~l'emboul'se Îlumédiateme,ot la valeur de 1 abonnement au-OD peut'faire avec cette bifiliothèque de la illlaitresse de IVIlisoila 50 cadeaux-charm~,tns,50 heureux, si mieux on n'aime la conserver.pour.les besoins,-ou les plaisirs de la vie intérieure. Nous ne saurions trop eng-a~r nos lecteurs a proûter de cette bonne fortune offerte par~?ournal~r!eux~~nLc~pn~eme~
de son

conserverpour les besoins&~J~ ~~J~au (d'août 1852 ~r~ s-\mandat de poste de li f~. 75 cent. à l'ordre du Directeur du illlagktsin (les Illainillesq 34~ ][-ne niebeir, à Paris, soit par l'intermédiaire des Libraires et di~s*Uessageri S.
ne date que de fiit août 1852 ?t fiîi'aorit 1853, tout abonné qui souseî,ii-a ii~tî)zédialempîît i,ecevi~a atis la livraîson de ftn-juillet, qui foin2e le co; lément de l'année expi?,ée

-lui p.r. j ~T: ,£, 'r'" =.<' -'H

T=VMiet de série, 5 francs.

€~M~JM~TFs
7$;000 F.

Billet simple~ i ii*.
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Des exemplaires de ces instructions seront adressés
par )a poste à toutes les personnes qui en feront la de-
mande.

fH~MT~J 1WMÏH L~~iuPartantde~M~am~ FEK ou i~~h!J'' Paris a 11 h. 45 m,du matin correspond directement a Bruxelles avec leIrain de nuit en destinationde Cologne. «

EMPLOI DE CAPITAUX.

COMPASNIE
DES MI~ES D OR

ET DE CUIVRE
LEWIS HtH, RA~GE

J?H ~Ms<fe[<t'e.
Siège social rue Godot-Ma~roy, 14, à Paris.

Société en commandite. Capital social jD~M. wn-HtOM
de jattes, divisées en 80,000 actions de 25 francschacune.
Cette Compagnie est propriétaire de 1,280 acres deterre, situes sur la rivière Turon, riche en or, ainsiquil est constaté par le rapport ofncie) adresse par1 ingénieur géologue du gouvernement anglais.
A raison du grand nombre des demandes d'actions,

ia liste sera fermée mercredi 14 jutHet courant.

LE i"~sM,II
DESF ,1

M fOMMS M M) M mm.t ET FUI 0

USTE des 50 volumes donnés ensemMe et franco à chaque ABONNÉ

14. Le Livre DE LA MODISTE.
15. Le Livre DES DE VOTIONS DE L'ANNÉE. Cépages.
16. Le Livre DES SAINTES. 64

pages.
17. Le Livre DES DEVOIRS. pages.'
18. Le Livre DES PENSÉES ET MAXIMES. 64 pages.
t9. Le Livre DES JEUX nE L'ESPRIT. 64 pages
M. Le Livre DES CHEFS-D'OEUVRE POÉTIQUES DES

DAMES. 64 pages.
21. Le Livre DES AMUSEMENS DE LA VEILLÉE. 48 pages.
22. Le Livre DES JEUX DE SALON. 64 pages.
23. J<e Livre DE LA PHAGOTECHNIE. 64 pao-es
M. Le Livre DE LA CUISINE SIMPLIFIÉE. 80

pa~es~

?. Le Livre DU DÉCOUPAGE.

c, est à dire qwil aura treize livraisons au lieu de clotize.

LOTEME NATMmE))EB!ENFAISANŒM600,OM F
AUTOHSEE.PAR&LE GOBVERNENENT. AU.PROFÏT DE LA CAJSSE DE SECCCM LE LA SCCÏMS DES LETTEE~T D~ ~TS

"M 1 11 1"0' 4UaMet~!)irmCSp8Ut~BHMÂ[f9SMSSUtVMS: 70~ yiltoz el Ce. l~oDouzecouvertsd'arg-ent.
600

1. Magnifique service d'arg'nterie. d-O~ot.. 7u,o<X) f.
~b~ '~i~~ det~ 2,000 ~Wf~

la maison 50010 Magnifique service d'argEnterie, d'Odiot,. 50,p0o f. 8o Tableau peint par il. Rouget. 2;000 14o Bracelet de la maison Collet, bijoutier. 5002. Service de Thé.enYermen.<fOd.-o<loeoo aoBi~è~es~~esd~ M" Brace)etdeiama)SonCoHe<,bijoutier. 400
3o Parure de diamans, de la maisonj~a~m 50SO M.-Penduies Com)esetF~~Yr~'=

maison Detitte.4o Piano d'~rard. 3000 'antiaue d~ 16oRobedeYebursde)amaisonDcM~ MOS" Bihnothëque de ]i7res choisis 3 000 e<~ ateliers de
~«o~

170 Montre de femme, de .Br~/M~ 3005a Bibliothèque de livres choisis 3,000 et C^ 850 18~ Robe de soie brochée, de la maison Delilte, 1506opendulHetdeuxCaDdéIabres,par~c~< illoHarmomum'/desateiiers'de' ~o ~oS~o~~
~-A~ l'nvnonAinn rl"~1 nF r1'n~i. ,l.wn nnn r_,~uub, i~ ~u.ets ae iranc ont droit à tous ces lots et à mitte autres Lots de IQ francs a -t,eco francs.d.d~ et eaY.~ datent doire~t è<M.. adrc~és franc, à M BOt~E a.ASAtL!LE, ad~i~te~~TT; PeasseafKtÉRE, tg.

r. Vivim. r. V~. 14\ 1

PARTOUT en France a 2 francs et 5 francs -le demi-kilo.
La Médaille de prix obtenue a l'Expositionuniversellede .Z-oM~'M dit assez que !a supërIoriM de ceUttocotat est mcontestabie.Un nouveau perfectionnement vient encore d'y être apporte Essayez et

Tous constaterezqu'i) n'y a pa< d'atiinent ptui s~n, ptus dom, d'une digestion plus facile.
EXTRAIT GOBICEBITRÉ BE V~KÏI.I.E. ']

Parfum augmenté, emploi fssile, écononie de prh. Flacon, t-fr. 25, et 3 &. J

ENSEIGNEMENT.

t) t ~CALATJREAT. Coursen 2 mois. ~c~oK ?!OMMe~e<JLHl.<u seW~MS~. M.
Laronche,r. des Sts-Përes,3. (AN.)')

INDUSTRIE, COMMMERCE.

f,M A f~Q P~PONT, rue Neuve-des-Mathurins,~UA~~O.
no 2. CACHEMIRESdes Indes et deFrance; ECHANGE des anciens contre de nouveaux.–REPARATIONSde Cachemires.

AVIS DIVERS.

A f~Rï~~tï sprès32ans d'excitation et fortune<J~i~R. faite,
superbe débit de vins, admira-Mementsinie. Pnx 6,~00 fr. (occasion). Etude de M.Desgranges, lue Richelieu, M. Liquidaticns, recouvre-mens, contentieux.

tt tNQ <'T?tt?~ quartier riche, beau ma-i~.mHO ~L !JHi~HH,
térie),MnëSces nets paran:ll,OCOfr_; toyer 3,500 fr. M. Vauvardin, anciennotau-e, rue HauteviUe, 14.

i7

<~ ~.j<.<LM.jLjt. ~M. ~'jajt.j! J~
26. Le Livre DES RECETTES UTILES. 64 pages.
27. Le Livre DU CELLIER ET DE LA CONSERVATION

DES VINS. 64 pages.
28. Le Livre DES CLASSIQUES DE LA TABLE. 64 pages.
29. Le Livre DE LA PATISSERIE. 48 pages.
30. Le Livre DES CONSERVES ET CONFITURES. 48 pages.
31. Le Livre DU VERGER ET DES FRUITS. 48 pages.
32. Le Livre DU JARDINAGE. 48 pages.
33. Le Livre DU DEGRAISSAGE. 33 pages.
34. Le Livre DE LA VOLIERE. 48 pages.
35. Le Livre DE LA CULTURE DES FLEURS. 64

pages.
36. Le LivreDU DESSIN SANS MAITRE. 64 pages.
37. T.P Tivra TP TA A el~nrnmmnn cv,.n ,.n.m"" n~

BULLETM FtXAKCÏER.

2 AeMfes.–D'ordinaire.la'spéculation est languissante
pendant le mois de juillet, et les valeurs restent sansvariations; mais jusqu'à présent les .capitalistes ne pa-raissent pas encore avoir songé à quitter Paris pour serendre à la campagne ou aux eaux. Les transactions
ont conserve toute leur activité depKis la liquidation
dernière.

La hausse a continué aujourd'hui sur la rente, et
plusieurs spéculateurs à la 'baisse, qui avaient résisté
au mouvementet qui avaient voulu conserver leur po-sition, se sont encore décidés à racheter toutes leurs
rentes. lien résulte que la place est presque entière-
ment a la hausse, et qu'il y a beaucoup d'acheteurs
dans les plus hauts cours. Cette position jointe à la
cherté continuelle des reportsinspire, il est vrai, quel-
que défiance aux plus prudens. Mais elle n'empêche pasles cours de tondresans cesse à la hausse.

La rente 4 1/2 0<0 s'est tenue quelque temps de 102
85 à 182 90. L'approche de 103 déterminait continuelle-
ment des ventes qui arrêtaient la hausse mais à deux
heures moins un quart on a franchi tout à coup 103,
et l'on est parvenu à 103 10. La rente 3 0/0 a également
repris de l'activité, et elle a monté à T2 05. La'spécu-
lation est tellementa la hausse, que l'on. n'entend par-ler en ce moment que de cours exagérés.Il est vrai quel'on doit habituellement se défier lorsque toute la spé-
culation se dirige du mêmecôté.

Les fonds anglais sont offerts depuis quelquesjours,
de 100 l/-i à 3/8. On attribue cette faiblesse aux élec-
tions- générales, qui exigent toujours de grands capi-
taux. Les fortes ventes de consolidés ont eu lieu pourfaire face aux dépenses des hustings.
~Les actions de la Banque étaient demandées.à 2742
59, On commence à connaître quelques renseignemens
sur la position de cet établissement l'on croît que lu
bilan de vendredi prochain sera très favorable. On dit-
que l'augmentation des dépôts sur valeurs de chemins
de fer dépassera31 millions depuis le mois dernier, et
qu'une augmentation très forte aura lieu également
sur les portefeuilles.Cependant,

comme les avances sur actions dé che-
mins de fer pourraient ofMr des dangers, la Banque
ne- fait généralement ses avances que pour quinze
jours et quelquefois pour huit jours seulement.

Les actions de chemins de fer étaient très animées
au début du parquet. Toutes les lignesétaient en haus-
se. Mais la hausse de la rente n'a pas tardé à attirrr
toute l'attention, et les chemins ont é)e un peu négli-
gés. Les actions de Strasbourg étaient toujours enhausse de !i07 50 à 610 et Lyon de 680 à 681 25.

En général, les titres des iignes principales de che-
mins

de fer sont devenusfort rares, et cela se .'oncoit
puisque la Banque a fait des avances sur plus de 2o à
30 minions de valeursde chemins de fer, et que le
Comptoir d'escompte à également avancé des sommesimportantes sur les actions.

Nous avons porté hier par erreur le coupon d'intérêt
détaché sur tes actions d'Orléans à 12 50. il n'est enréalité que de 7 5').

Les éventualitésde Bordeaux à Cette étaient deman-
dées à 24 75, et celles de Lyon à Avignon à 19.50.

2 /MUfM. La hausse a fait encore ~)e nouveaux pro-grès sur la rente. Le41/2 0/0 est parvenu à 103 25 et
est resté à 103 20, et le 3 O/Oamonté è 72 25 et est res-té à7220.

Toutes les valeurs étaient vivement recherchées. On

CmXDEMMST~NM~~
Hôlets meubles, cafés, cabinets littéraires, bains, ins-
titutions, débits de tabac, épiceries, merceries, vins.crémerie,etc.

M. Eoutillier-Demontiëres,rue Richelieu, :t5.
'COMPTOm HYPOTHECAHŒ,
2' rue Joubert, prêts sur hypothèque à terme'et a rente
Viagère, achats de créances, nu-propriétés etusufruits,
successions,banque et recouvremens. B»

T TPI~JRDE I~RFS qui petit dis-
uN

TEMUR DE MVRES. JM
ou deux heures par jour, ou d'un ou deux fours parsemaine, désire trouver à les utiliser. Ecrire a M. Tin-
~uet. chez M. Monard, rue des Jeûneurs, 42, ou chez
M. Geié, 46, même rue.

PARFUMERIE, TOILTTTE

C'K'tït1? CtM~ff M- MÈSIRA.MM:, méde-uoeS~tJ~P SFA~CE cin-dentiste, hosesansuneOI~!JjL'& O~Ait~ cin-dentiste, pose sansopération ni ligaturesdes dents ina)témb)es, ne lais-
sant rien à désirer pour la beauté et la mastication.'
!1 en garantit par écnt la solidité pour dix ans.

154, Palais-Royal.

~°"'THAt"n~Ï!'1T Somnambule, élevé de
Si i!I~UjMj~i, M~u-normand, rue des
'iHes-Samt-TBonas, 5, reçoit tous les jours.B
AU LtT DOR.

MaisonBRAS, rne Rambmteac, 63 et 65.
Grande tannque de Lits en fer et Sommiers é)asti-

ues, garantis 15 années. Mention honorable, et bre-eté(s.g.d.g.)
1''° SUCCURSALE,rue Saint-Denis. 97, à la Picarde.
2e suce.. r. Rambuteau.2. aux ArcMTfs f1p. Frnnfe.»v uuu uu,c,auatltl.IlIfvJuG C10.1tt;G.4

a surtout remarqué une hausse rapide sur les obliga-
tions de la ville. Celles de 1849 ont monté de 20 à 1230,
et celles de 1852 de 50 fr. à 1285.

Ces dernières sont fort recherchaes depuis que les
anciennes obligationssont entièrement rembourséeset
ont disparu de la cote.

Les chemins de fer ont repris faveur mais ils don-
naient lieuà moins d'a<TtUres que la rente.

Les primes pour tin du mois ont varié, sur le 4 1/2
0/0, de 103 15 à 103 40 dont 1, et de 103 15 à 103 75
dont 50, et sur le 3 0/0 de 7220 à 72 40 dont 4, et de
72 80 à 72 20 dont 50 c. On a reporté le 3 0/0 à 25 et 10
et le 4 1/2 0/0 à 12 1/2 et 25,

Les primes dont 10 fr. ont varié au 15 juillet de 630
à 635 sur le Nord, de 615 à 612 50 sur Strasbourg, de
68'i 25 à 683 75 sur Lyon; et, au 31 juillet, de 637 50 à
6M sur le Nord, de686 25 à 660 sur Lyon et de 627 50
à 622 50 sur Strasbourg.

CHANGES ET MATIERES.– Le change sur Londres
était a 25 Mo H/xà vue, et à 25 25 n/a à 90 jour?; Franc-
fort, à 210 3/4 à vue et à 209 3/4 à 90 jorns; Ams-
terdam, à 211 3/4 à vue, et à 210 3/4 à 90 Jours: Ham-bourg, à 187 1/4 à vue et à 186 à 90 jours; Péters-bourg,à 397 1/2 a 90 jours; Vienne, à 210 MB à 90
jours; Madrid,à 527 l/2àvueetà5221/2à90jours;
Naples, à 438 s~àvue, et à 434 à 90 jours.

M-P. J.ACVEAT,

8Q.CMES ËTiRAS~EMS.
MNDMs; 5 juillet. Consolides, 100 1/4 3/8;

4 1/2 0/0 franc., Boà )))) passive, 6 ))/') a o 3 0/0
esp" 49 1/4 ). 3 0/0 nouv. dif! 23 1/4 ex-div.; 4~2~S, ~mont- 21Jy 0/0 holl., 63 1J8.

CAeM~s de /<)-: /rattc<t<s.–Nord, 617 75 à 625 )!?;Strasbourg, 588 75 a: 600 oa; Orléans, 1225 à 1275;
Rouen 862 50 à 868 75; le Havre, 337 50 à 343 75Boulogne, MM; Lyon, 665 )") à 67050.

BERHN, 3 juillet.-5 0/0,103 3 1/2 0/0, 93 1/4.
1/2~5~8 21J2, 5i 3/8.~°'~? J~et.-30/0, 45 1/21/4; 3 0/0 n. dm.,
21 lo/lu; dette de ire classe, 10 3/8; id. de 2'- classe, 53/8.

TRIBUNAL DE COMMERCE DE LA SEINE
DECLA~ATtOKS DE F~U.LrTJ!S

Du .3 juillet 1852.Société ApOLpHESAx et c!' pour la fabricationd'ins-trumens de musique, à Paris, rue Saint-Georges, no 50,et le & Sax en son nom personnel. J.-c., M. Delachaus-see; s.-p., Boulet, passage Saulnier,16~
FARtNES. Haiie ue Pans du5 juii)et.

EnqaiE~tmëtnq.delMtkit.) !K marge. 333:o\WO~f- 2VvntCe. J'13 Oi 3e :u u;, cW n n·Restant:8t,S!3i 39 ).M~CoM~mof/en; Cuisson. ~M],Dujour. M.'r.p. ~~aHut-ot-.bf.ia~juin.'atne, M M un nu nu »u ~bi~?a.~ce du p~avav, IU Lit: m U.
A livrer. 31 u~ yn 3D 85-âe q'aliLÉ. uoe. cuisson nn »u »n. nr eu~o~.Gruaux.);tNM

MM: }~g.MM'MM

MÉDECtNE, PHARMACIE.

~RiM~i~f herniaire p~ !a guérison radica-
veau JtMLiWAuH te. Brev.s.g.d.g.n.BtOKDETTt,
ortbopedjste, a obtenu sa 3e méJatUe aux Expositions
de Pans, Londres et Bruxelles.–Rue YMenne, 48.

GtJEMSON MAL POtTM~E
Thérapeutique des tubercules due à l'institut par te

Dr Le Couppey. Chez Fauteur, 14, rue d'Alger.

SUSPËNSOm MtMJEm
cuisse, ni bouc)es,ni boutons, indispensaNe à celui
qui monte à cheval ou qui fait de longs exercices.
Prix 3 fr. Ch. l'inv. ant~ERET,band., r. J.-J. Rou~s.,
1, Pans. P. éviter ta contref., son cachet y est appbsë.K

CHEVAUX ET VOITURES.
MÉRMAÏNE~eISou~
t11I1 li rue d'An~ou-St-Honoré, 53; u
CABR~LtTMMRDd-An~~on.%3;PlMiM~tDELITTERATURE,DESMODESJUtJniMLETDETRAVAUXAL'AIGUILLEPar<Mn<!e10decAa~uemo!~et~M6Kan<<tam!'anMee.SSCo-tumfsdémodes)2pMronsdeTapii!serie.MMorceauxde~usiqueinëdtGravu.esdeeenrelaUebUhiLustrës6T<<b)eauïsynop.e.aquarpU.!<<Sdi'brodofM',crochet,t~umetis,travauxdappi~cattu<r,;node)°spourchin.eaux,robesmanchettesvoUes,nappesd'aute),Stet.t[icot,bourse,t:tc.,etc.,etc.

Les 80 volâmes
formeat fnsemMe 3,040pages `

/'0fm<!< !'K-12OM~CM. `

M~'JL~i.

S38. Le Livre DE LA PEINTURE SANS MAITRE.. 64 pages.
39. Le Livre, DE LA PIANISTE ET DE L'ARTDU CHANT. M pages.
40. Le Livre DE L'HYGIÈNE DOMESTIQUE. 64 pages.
41. Le Livre DE LA MÉDECINE DOMESTIQUE. 80 pages.
42. Le Livre DE LA PHARMACIE DOMESTIQUE. 80 pages.
43. Le Livre DE LA PARFUMERIE DE LA FAMILLE. 64 pages.
44. Le Livre DES ENFANS. 64 pages:
45. Le Livre DE L'AMAZONEET DE LA GYMNASTIQUE. 48 pages.
46. Le Livre DES BAINS ET DE LA NATATION. 64 pages.
47. Le Livre DES RÉGLES DES JEUX DE CARTES. 64 pages.
48. Le Livre DES DAMES, ÉCHECS, etc.' 64 pages..
49. Le Livre DE LA COMPTABILITÉDES MÉNA6ES. 48 pages,
M Tp Tivrf r~Q Ttft\j)fcyrT~Tïtrc c~ <

MPU=PINS
SEULE LOTERIE

QUI DONNE

aYec
chaque <MHet simtpte de t tf.

en BiUet de séfie de 5 Ff.UNEPRME
GRAVURES, HTHOGRAPHtES.

MOjRCEAtJX. NE M)tJSt~tJE,
<ï~n~ soMueK<p~Ms ~Me ~e sWa? ~M .B~/e<.UMtU/fH. AUU~Cttt. ~tMN f/M(,. tt- prtCP SM j9tttC{ a–==– ~~j––r.m.,7Sr.iniB.

'PBt par~. TMit. des'j~.sf crêtes, ëcoutem.,dar-FH.
très, par le Medec. de la ph., 42, pass; Gd-Cerf.

JEDOME JO~~OQ
M.

A qai prouvera que .'EAU DE LOB PERFECTIONNÉE ne
fait pas REPOUSSER et Et'AfSSJR les che\tiux Nijr des Mtes
.changes et des PLUS ASEKS. i'n Cacon d'EAU DE LOB de 5 oude t0 francs

SUFFIT pour HE&ENBRER ia chevelare et en
ARRETER la chute. EN IRA1IANT A FORFAIT, ON PAtE APRES
SUCCES. S'adresser à moi, LEOP(~ t) LOB, chimiste RBX
SAINT-HONORE 381, à Parts. 'Af!ra).t On EXPEDIE

HUILES. Paris, 5 juiHet Cotza'disponiNe et
courant du meis. 80 50; eputre, 88 50 lin, Baop, xe
chènevis "H;oeiUette commune,DM.

Lille est venu.–Cot/a. ))N a a)) Bo; Un, BN an m
ESPMT.-3/6disp., 92 93, et cour. du mois 92, 93 Me.
SAVONS.- DisponiNe,be))nqualité, 85 M. ))B ee; ord.

liv.. 85 50. 8t')); biauc, a); «M a ")) ))".

SERVICE DES CHENES DE FER.
CHEMIN DE FER DU NOBD.

) embarcadère. 2t,p)aceRoubaix.
).B!<rMMceK<ra!,5').ru<-Croix-des-Petits-ChamM

LONDHES iittreau cenh- 20, Mooriote street, City.
COLOGNE )B~reaM ceK<ra~, 12, Trankgasse.Sériée d été.-ierjuiMetjtSSt.

PAMS A BRUXELLESET COLOGNE.
8 h. matin (l'e c). seulem.).–11 h. t~.mat. 8 h. soir. 11~.

l~oiasse. 2e classe.
PriYdp~ntafp'; ~PansaCotogne. 61f.85 Mf.95"(ParisàBruxeUes..3535-i0

M 55
PARIS A LONDRES.

.SefM'ce <Krec< a heure ~.Ee.par Cs:a~;
8h.matm.(l"ci.seu'emeut).–ArriYéeàLondres 10 h; soir(bateauxdu South-Eastem).
11 h. 45 matin (Ire c). seulement. Arrivée à Londres -t h. 30min. matin

(tfalie
française).

7 h. 30 m. soir (Ire c). seùiement). Arrivëeà Londres 7 h
50 m. matin (Maile anglaise).

11 h. soir (ire ci. seuiem.).– Arrivéeà Caiais, 11 h. 30 matin.
Servicedirect à grande vitesse pour Londrespar Bocîogne

et Fo!kstone. Trams à heures variaMes, permettantde faire
le trajet de Pdns à Londres, du matin au soir.

PARIS A BOCLOGSE.
8 h. matin. (ire classe.).-11h. mat.-4 h. soir.–11 h. soir.Pnx:lreciasse,28fr.,2ec).,21fr.05;3ecl..15fr.65.

PARIS A LILLE, CALAIS, BMKERQUE.8h.mat (Ireciasse.)-llh.45mat.-7h.30m.soirtireci
–11 h. soir.
PARIS A COMPIÉGNE, KOYON, CHATJNY, SAItfT-QCEMtN.

8 h.15 m. matin. –Mi 15 m. 4h. soir.–8h~ 30 m. soir.

Service de !a HanMeuc.
PAR)S A SAiNT-DEt)!;) ET ENGHtEN.

Départ toutes ieshBHres.depuia6h. SUm.dumatin jaMu'â
9 h. 30 m. du soir. (Dimancheset fete~, )r..ins supniemeiua!-
res partan tde denn-iieure en demi-heure, de 11 heures du
matin Sneuresdusoir.)

FARfS A PONTOISE.6h.matin.-7h.30.-8h.l5.-10h. O.-llh.-lah.
15 m. sotr.-l h. 30.-4h. 4 h. 30.-5 h. 30. -8 h. 30.9 h.–11 h.sou'

CHEMINS DE FER RIVE DROITE.
(RBeSaiHt-I.azare,124.).Depafh <fheMree?! hewe depM(< 7 A. 1/2 du mattR

Train sucoiementaire à 5 heures fiMmier d~nart & <a h~
PRIX CES PLACES. Voyage) AUer et

Semstne. simpte. retour.Sa)E!-&er!a~nettHPecq.
x 7~. 1MVot'ss.iiteset'V.ronay.l'as t <'Chaton. .t7!i tt&RueiletNanterre.H')) fia- j)90SevrosetViUe~-d'Afray.jseoCotombesetArereiHeuil. t 50 (BAsnierea. ~gu '"60

St-Ct&ud,SareMes,CourbeYoie,Pnteaux..
x s~ .'< (,0

&mn<&M~ c''sf~ MMatfte e: d<mattche.m~j.oMt, pt~m ~L-utjHtH, .ojn-Hetïï.
~a.- ïmprimerieSERRIEMQt:C% ru~Mohtfâarir 13]L~


